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RESUME 

 
 
Les ressources génétiques animales sont capitales pour le développement durable de la production de 

volaille. Néanmoins, une érosion graduelle et régulière des ressources génétiques touche les races 

disponibles à l'échelle mondiale.  

L’expansion des maladies et d’épidémies, de catastrophes naturelles, de conflits menaçant également 

ces ressources, soit par leur disparition directe ou indirecte suite à la dégradation du pâturage et de 

l’habitat de ces animaux. 

Les races de poules traditionnelles contribuent significativement à la production de viande et d’œufs. 

Les races indigènes représentent plus de 80 % de la population de volaille mondiale (Besbes, 2009). 

Cependant, la majorité de ces races n’ont pas été décrites et sont mal connues. Selon la FAO, environ 

40 % des races aviaires ont un statut de risque inconnu (FAO, 2008). Ainsi, des efforts considérables 

sont nécessaires pour évaluer ces races. 

La gestion efficace des ressources génétiques animales en général et aviaire en particulier, nécessite 

une identification préalable des races concernées. Mais également, nécessite la connaissance de leurs 

effectifs (taille des populations), leur distribution géographique (leurs habitats) et, dans le cas où les 

moyens financiers le permettent, leur diversité génétique. 

Le travail qui suit constitue une caractérisation et une valorisation de la poule locale en Kabylie 

(Algérie), au nord du Vietnam, au Bas-Congo (République Démocratique de Congo) et des différentes 

variétés de la poule Ardennaise encore existantes en Belgique. Il s’agit de rappeler leurs origines (ou 

du moins d’évoquer des hypothèses possibles), leur patrimoine génétique visuel (morphologie), leurs 

performances zootechniques de chair et de ponte et de brosser le portrait des animaux actuels, celui de 

leurs éleveurs et de leur pratiques d’élevage. 

 

Première Partie : Evaluation de la situation actuelle d’une race de poule belge : Ardennaise 

 

1. Situation actuelle des races de poules belges (article de revue) 

La Belgique possède un très riche patrimoine génétique avicole. La poule, avec une quarantaine de 

races et plusieurs centaines de variétés, tient une place importante dans le bestiaire des races 

domestiques belges et européennes. Toutefois, ces races de poules traditionnelles figurent parmi les 

ressources génétiques animales les plus menacées du monde. En effet, seuls les effectifs de deux races 

belges dépassaient les 1.000 sujets (la Maline : 1.637 et le Barbu d’Anvers : 1.471) et plus de la moitié 

(52,63 %) des races abordées dans ce travail ne dépassaient guère les 100 sujets par race. 

Face à cette dégringolade des effectifs des races belges, une politique de conservation est plus que 

nécessaire et urgente. 
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Trois étapes de réactions sont nécessaires pour la conservation des ressources génétiques avicoles 

belges : inventorier ces races, comprendre leur situation (histoire, évolution et situation actuelle) et 

enfin agir (sélection, cryoconservation, multiplication…). 

 

2. Caractérisation Morpho-biométrique de l’Ardennaise 

 

• 1ère étude (2ème article original) 

Les animaux utilisés pour la caractérisation morpho-biométrique étaient tous adultes et provenaient  

des élevages de la société CoqArd et de 5 éleveurs amateurs. Au total, l’étude a porté sur 174 

spécimens des huit variétés existantes, Bleu à camail doré (BCD : 18), Saumon bleu doré (BD : 14), 

Noir à camail argenté (NA : 42), Noir à camail doré (ND : 51), Noir à camail doré et poitrine liserée 

(NDL : 23), Saumon doré (SD : 12), Saumon argenté (SA : 16) ainsi que la Famennoise (FAM : 7) 

souvent considérée comme la variété blanche de l’Ardennaise. 

Les principaux caractères la race Ardennaise sont : une crête simple (r+p+), de texture plutôt fine, 

régulièrement dentelée avec 5 à 7 dentelures, de couleur rouge foncée, se détachant bien de la nuque 

chez les coqs, plus petite et pliée chez les poules, des barbillons et des oreillons rouges foncés, des 

becs moyens, courbés, principalement de couleur corne foncé, des yeux bruns foncés (br id+/M) avec 

des paupières noirâtres, un corps allongé, des ailes longues, bien serrées au corps, de longues faucilles, 

des cuisses minces, des pattes fines de couleur principalement foncée (i+ b+ Mo+ W+ id+/M). La 

variété blanche d’Ardennaise (la Famennoise) était la plus lourde (2.500 g) avec un poids 

significativement supérieur (p < 0,0001) aux autres variétés qui présentent des poids variant de 1.485 g 

à 1.690 g. De même, pour les autres paramètres morpho-biométriques, la Famennoise présentait des 

valeurs significativement supérieures (p < 0,05) aux autres variétés. 

 

3. Performances de croissance de la poule Ardennaise 

Le présent travail évalue les performances zootechniques de la poule Ardennaise, dans le but d’assurer 

sa valorisation et sa conservation. Cinq études ont été réalisées dans le but de déterminer la courbe de 

croissance de l’ardennaise : 

 

• 1ère étude (1er article original) 

L’étude a été réalisée au Centre de sélection de la société CoqArd (Nandrin). Les poussins (114 sujets) 

ont été élevés au sol sur un parquet recouvert d’une litière de sciure de bois dans le même bâtiment en 

dur, ventilé mais non climatisé. Ils ont été élevés sous des lampes chauffantes. La température de la 

pièce était réglée manuellement suivant le comportement des poussins sous la lampe. L’éclairage est 

maintenu en continu dès le début. Les animaux, variétés toutes confondues, ont été pesés 

individuellement, une fois par semaine à heures fixes, depuis le jour de l’éclosion (j0) jusqu’à la 
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semaine 12, à l’aide d’une balance électronique (précision de 0,01 g). L’indice de consommation (IC) 

a été calculé et la mortalité a été relevée. A douze semaines d’élevage, les poulets présentaient un 

poids moyen de 1.041,63 ± 209.31 g (coqs : 1.149,90 ± 221,00 g, poules : 913,88 ± 89,35 g). Le Gain 

Quotidien Moyen (GQM) pour l’ensemble de la période d’élevage et de l’effectif est de 12,04 g. 

L’indice de consommation (IC) enregistré à la fin de l’élevage est de 4,41. La mortalité enregistrée 

lors de cette première étude est de 4,38 %. 

 

• 2ème étude (1er article original) 

Cette deuxième étude a été réalisée dans les mêmes conditions d’élevage que la première étude. Cent 

septante deux poussins ont été suivis pendant 17 semaines d’élevage. Pour avoir des groupes de 

variétés représentatifs, quatre groupes ont été constitués. Le premier (groupe ND) comportait les 

variétés noires dorées (liserées ou non liserées); le deuxième (NA) comporte les variétés noires 

argentées (liserées ou non liserées); le troisième groupe est composé des différentes variétés 

saumonées; le dernier groupe, relativement peu peuplé, comporte les poulets de la variété bleu dorée. 

Les poids atteints à 17 semaines d’âge étaient comme suit : 

BD : 1.335±97g (coqs : 1.505±137g ; poules : 1.165±137 g) 

                                   NA : 1.671± 32g (coqs : 1.933±42 ; poules : 1.408±49 g) 

                                   ND : 1.506± 20g (coqs : 1.687±30 ; poules : 1.324±26 g) 

                                   S : 1.479± 38g (coqs : 1.734±56 ; poules : 1.223±52 g) 

Ensuite, les paramètres de la courbe de croissance des quatre groupes de variétés ont été estimés  en 

fonction de sexe, selon l’équation de Gompertz. 

Les équations de Gompertz estimées pour l’ensemble de l’élevage sont :  

                   Pour les mâles :         

                                                   

teeY
0266,05,41098,2 −=  

                   Pour les femelles :   

                                                   
teeY

0279,009,44999,1 −=  
                                                            

• 3ème étude (2ème article original) 

Les performances de croissance de 759 poulets appartenant à sept variétés d’Ardennaise (BCD : 52 ; 

BD : 66 ; NA : 209 ; ND : 219 ; NDL : 78 ; SD : 53 ; SA : 82) ont été suivis pendant 16 semaines 

d’élevage. À l’âge de 12 semaines, la variété NA avait présenté des coqs plus lourds que les autres 

variétés avec un poids moyen de 1.264 g, suivies par les variétés SA et SD avec des poids moyens 

respectifs de 1.226 g et 1.238 g, des poids significativement supérieurs (p < 0,05) aux autres variétés 

qui n’avaient présenté aucune différence significative entre elles (p > 0,05). Les coqs des variétés 
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BCD, BD, ND et NDL pesaient en moyenne respectivement, après 12 semaines d’élevage, 1.194 g, 

1.202 g, 1.188 g et 1.157 g. Chez les poules, le poids moyen enregistré à la même date variait de 845 g 

pour la variété BD à 941 g pour la variété NA. Les variétés BCD, NA, ND, NDL et SD qui 

présentaient des poids moyens plus ou moins proches (aucune différence significative, p > 0,05) et 

variant entre 907 à 941 g, étaient significativement (p < 0,05) plus lourdes que les variétés BD (845 g) 

et SA (877 g). Comme chez les coqs, les poules de la variété NA avaient enregistré les poids les plus 

lourds (1.226 g) ; cependant, aucune différence significative au seuil de p < 0,05 n’a été observée avec 

les variétés BCD, ND et NDL qui font respectivement 1.185, 1.198 et 1.186 g. 

 

• 4ème étude (2ème article original) 

Le but de cette étude est de comparer la croissance des différentes variétés d’Ardennaise (BD : 34, 

NA : 81, ND : 135, NDL : 39, SD : 70, SA : 53) et de la Famennoise (FAM : 51) à celle des poulets 

Label belge : le CoqArd (COQARD : 38) et le Coq de Pêche (COPECHE : 45). La comparaison a 

aussi été élargie au croisement entre la Famennoise et l’Ardennaise ND (FARD : 27). À 12 semaines 

d’âge (l’âge moyen d’abattage du poulet label en Europe), aucune différence significative (p > 0,05) 

n’a été enregistrée entre les variétés BD et NDL et entre la NA et la SA chez les mâles, et entre les 

variétés ND, NDL, SA et SD. La différence du poids entre mâles et femelles était significative 

(p < 0,0001) dans toutes les souches et variétés. Le poulet label COPECHE est de loin le plus lourd 

(2.508 g pour les coqs et 2.040 g pour les femelles des poids significativement supérieurs à ceux des 

autres groupes génétiques (p < 0,0001), suivi par la Famennoise (2.052 g pour les mâles et 1.519 g 

pour les femelles), le COQARD (avec 1.619 et 1.305 g chez respectivement les mâles et les femelles 

et constituant ainsi des poids supérieurs (p < 0,001) aux différentes variétés colorées d’Ardennaise et 

du croisement FARD), le FARD (1.415 g pour les mâles et 1.141 g pour les femelles, 

significativement supérieurs aux autres groupes génétiques p < 0,05) et aux autres variétés 

d’Ardennaise, la BD (1090 g pour les mâles et 837 g pour les femelles), la NA (1.192 g pour les mâles 

et 988 g pour les femelles), la ND (1.227 g pour les mâles et 914 g pour les femelles), la NDL (1.105 g 

pour les mâles et 894 g pour les femelles), la SA (1.148 g pour les mâles et 902 g pour les femelles) et 

la SD (1.246 g pour les mâles et 915 g pour les femelles). 

 

• 5ème étude (3ème article original) 

Cinquante neuf poussins de la race Famennoise (encore dite variété blanche) ont été élevés au Centre 

d’expérimentation de Malagne-la-Galloromaine (Rochefort). Un suivi hebdomadaire du poids des 

poulets a été enregistré jusqu'à l’âge de 15 semaines. L’indice de consommation (IC) a été calculé et la 

mortalité a été relevée à la fin de l’élevage. 

Les poulets ont présenté à 15 semaines d’âge un poids moyen de 2.191,91 ± 48,31 g et une mortalité 

de 15,25 %. L’indice de consommation à 15 semaines d’élevage était de 4,07.  
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Les équations de Gompertz estimées pour la famennoise sont :  

                   Pour les mâles :          

                                                

teeY
0311,07681,60860,3 −=   

                   Pour les femelles :   

                                
teeY

0311,05423,52450,2 −=   
 

4. Performances de ponte de l’Ardennaise 
 
 

• 1ère étude (1er article original) 

Le suivi de la ponte a concerné vingt-sept poules. Les poules ont été élevées au sol. La ponte a été 

enregistrée de la semaine de ponte 1 à la semaine 70. Chaque semaine, les œufs ont été récoltés et 

pesés (balance électronique, précision 0,01 g). Le poids moyen a été ensuite calculé en divisant le 

poids total des œufs pondus par le nombre d’œufs pondus chaque semaine. Les œufs anormaux 

(souillés, cassés, à la coquille fragile, sans coquille…) ont été éliminés. 

Le début de la ponte était en moyenne à l’âge de 175 jours. Elles avaient pondu en moyenne 186 œufs 

en 52 semaines et 237 œufs en 70 semaines de ponte. Le poids moyen des œufs durant les 70 semaines 

de ponte n’excédait pas 52 g. 

 

• 2ème étude (2ème article original) 

Dans cette étude, le suivi de ponte avait concerné 20 poules élevées dans les mêmes conditions que la 

première étude. La ponte a été enregistrée de la semaine de ponte 1 à la semaine 52. La ponte a 

commencé à la 25e semaine d’âge. Le taux de ponte a varié de 9 % lors de la première semaine de 

ponte à 78 % à la 16e semaine de ponte. Le taux de ponte moyen calculé sur une période de 52 

semaines était de 50 %. Chaque poule avait pondu en moyenne 184 œufs. 

Le poids moyen des œufs durant les 52 semaines de ponte était de 52 g. 

 

5. Qualité des œufs de l’Ardennaise  

 

• 1ère étude (4ème article original) 

Des œufs frais de 4 races de poules : Ardennaise (1), Famennoise (2), Coqard (3) - croisement coq 

Ardennais avec une poule à croissance lente d’origine française - et IsaBrown (4) ont été étudiés. Les 

analyses ont été effectuées le lendemain de la ponte (sur des œufs d’un jour) au Laboratoire “Egg 
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Quality and Incubation Research Group” de la Katholieke Universiteit Leuven (KUL). L’âge des 

poules était de 56 semaines. 

La qualité externe et interne des œufs a été contrôlée. Après numérotation des œufs, des mesures ont 

été effectuées; il s’agit de l’indice de forme au poids des différents composants de l’œuf : rigidité 

dynamique, force maximale de rupture de la coquille et unités Haugh. Conjointement à la mesure des 

unités d’Haugh, le poids de la coquille (avec les membranes coquillières) a été déterminé puis le jaune 

a été séparé du blanc sur une surface en verre avant d’être pesés. L’Ardennaise s’est avérée être la 

meilleure race du point de vue de la qualité interne (proportion élevée du jaune : 0,62) et proche voire 

semblable aux autres races du point de vue de la qualité externe (solidité de la coquille : 34,41 N), 

alors que la Famennoise avait présenté une qualité de coquille semblable voire supérieure aux souches 

commerciales. 

 

• 2ème étude (3ème article original) 

Cent et un œufs de poules Famennoise âgées de 52 semaines ont été analysés pour leur qualité. 

L’étude s’est réalisée en deux phases. La première s’est déroulée au Laboratoire de Technologie des 

denrées alimentaires de la Faculté de Médecine Vétérinaire (FMV) de l’Université de Liège (ULg). 

Une série de mesures (longueur et largeur des œufs, les poids des différents composant de l’œuf, 

l’épaisseur de la coquille et les pH du blanc et du jaune) ont été effectuées sur 80 œufs lors de ces 

premières études. La deuxième phase a été réalisée au Laboratoire “Egg Quality and Incubation 

Research Group” de la Katholieke Universiteit Leuven (KUL). Vingt et un œufs avaient été analysés 

en suivant les mêmes mesures réalisées dans les premières études. Le poids moyen de l’œuf entier 

était de 55,43 ± 3,03 g. Le rapport Jaune : Blanc était de 0,51 ± 0,05 et la Fmax était de 

36,03 ± 2,16 N. 

 

• 3ème étude (5ème article original) 

Cette étude avait un double objectif :  

Le premier objectif concernait la comparaison du poids de l’œuf, de poids et des proportions de ses 

différents composants (blanc, jaune et coquille), de la fraîcheur (pH du blanc et du jaune), la forme 

(Indice de forme) et l’épaisseur de la coquille de trois races de poules (Ardennaise, Famennoise et de 

Lohmann). 

Le deuxième objectif était de comparer l’évolution de la fraîcheur des œufs des trois races lors de 

stockage. 

Les résultats de l’étude se sont avérés très intéressants. Même si les races locales belges avaient 

présenté des poids d’œufs entiers inférieurs à ceux de la souche commerciale Lhomann, leur 

proportion en jaune et donc en matière sèche est de loin supérieure. De plus, les œufs de la 
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Famennoise peuvent être commercialisés directement, leur poids moyens correspond à la classe 

moyenne « moyens » (M : 53 à 63 g) de la réglementation européenne. 

Enfin, les œufs de l’Ardennaise et de la Famennoise se sont aussi bien conservés que ceux de la 

Lohmann. 

 

Deuxième Partie : Evaluation de la situation actuelle de la poule locale en Basse Kabylie 

(Algérie) 

 

1.  Caractérisation des élevages avicoles traditionnels en Kabylie (6éme article original) 

L’enquête s’est exclusivement portée sur l’aviculture traditionnelle et n’a pas concerné les élevages 

semi-industriels ou industriels. L’étude a donc été réalisée dans 30 villages répartis dans 10 communes 

de basse Kabylie, dans le Nord (2), le Centre (2), le Sud (2), l’Est (2) et le l’Ouest (2). Trois villages 

par commune ont été choisis pour l’enquête sur base de l'éloignement suffisant pour limiter les 

échanges. Trois éleveurs par village ont été choisis et interviewés par le même enquêteur suivant un 

questionnaire rédigé en français et traduit oralement en kabyle si nécessaire. Les informations 

recueillies ont concerné l’éleveur, son élevage, le système d’élevage, l’utilisation et la 

commercialisation des produits d’élevage et les perspectives. Au total, 90 ménages ont été enquêtés. 

L’âge moyen des éleveurs interrogés était d’environ 52 ans (62 pour les femmes et 46 pour les 

hommes). Le niveau de scolarisation des personnes interviewées était faible  avec un taux 

d’analphabétisme important. L’aviculture familiale est une activité principalement féminine en 

Kabylie. La prédominance des femmes a été observée dans notre enquête. 

 

L’aviculture n’est pas considérée comme une activité principale en Basse Kabylie. D’autres animaux 

principalement les ovins, lapins, caprins et bovins sont élevés. Les principales cultures pratiquées par 

les éleveurs enquêtés se résument à certaines céréales et légumes. La majorité des éleveurs interrogés 

possédaient des figuiers (87,78 %) et des oliviers (93,33 %) ; la basse Kabylie étant la première région 

productrice de l’huile d’olive en Algérie, d’ailleurs l’huile d’olive (Zith ouzemmour) est assez souvent 

appelée en Algérie, huile de Kabylie. 

 

2.  Caractérisation Morpho-biométrique de l’Ardennaise (6ème et 7ème articles) 

Les mêmes méthodes utilisées pour la caractérisation de l’Ardennaise dans le 2ème article étaient 

reprises pour la caractérisation de la poule kabyle.  

Chez la poule de Basse Kabylie, le plumage est très varié ; les colorations les plus fréquentes sont le 

noir (17 %), le blanc (16 %), le doré (13 %) et l’argenté (11 %). La peau est blanche (44 %), rose 

(22 %), jaune (28 %) ou pigmentée noire (7 %). Les mêmes couleurs se retrouvent au niveau des 

pattes mais avec une fréquence beaucoup plus grande de jaune et de blanc, aussi bien chez les mâles 
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que chez les femelles (blanc 40 % ; noir 7 % ; jaune 37 % et pigmenté noir 12 %). La crête simple et 

rouge est très fortement représentée. Les barbillons sont de la même coloration que les crêtes. Des 

variations très importantes ont été enregistrées pour les mensurations corporelles, les coefficients de 

variation allant de 7,5 % à 65,3 %.  

 

3.  Performance de croissance de la  poule locale en Basse Kabylie  

 

•••• 1ére étude (7ème article original) 

Les mêmes techniques d’élevages cités ci-dessus ont été utilisées dans cette étude. Cent quatre-vingt 

quatre sujets ont été pesés une fois par semaine pendant 20 semaines. A la fin de l’élevage une 

mortalité de 6,5 % et un indice de consommation de 7,86 ont été enregistrés. A 140 jours, l’élevage 

avait atteint un poids moyen de 1.567,8 ± 384,6 g, 1.865,1 ± 306,7 g pour les coqs et 1.361,7 ± 286,0 g 

pour les poules. 

  

                   Pour les mâles :          

                                                        

teeY
0271,040,4099,2 −=  

                    Pour les femelles :   

                                               

teeY
0260,097,3542,1 −=   

 

•••• 2ème étude (6ème article original) 

 

Sur les 160 œufs mis en incubation, 111 avaient éclos, conduisant à un taux d’éclosion de 69,37 %. A 

seize semaines d’âge, le poulet kabyle présentait un indice de consommation moyen de 4,97 et une 

mortalité de 11,71 %. A 16 semaines d’âge, les coqs avaient atteint un poids moyen de 

1.603,98 ± 10,70 g, et les femelles 1.284,49 ± 9,49 g.  

 

4.  Performance de ponte de la poule locale en Basse Kabylie  

Des poussins issus d’œufs collectés chez des villageois lors de l’enquête réalisée par Moula et al. 

(2009) ont été installés en même temps dans une poussinière. A la 18ème semaine d’âge, les poulettes, 

au nombre de 60, ont été transférées dans un poulailler équipé de cages individuelles sur 3 étages. 

Chaque poule a été pesée à l’âge de son premier œuf à l’aide d’une balance électronique à 1 g de 

précision. L’âge correspondant est aussi enregistré. La ponte a été enregistrée quotidiennement pour 

chaque cage, pendant 52 semaines de ponte. Le taux de ponte cumulé pour les périodes 38 à 42 

semaines et 56 à 60 semaines d’âge est enregistré. Une série de mesures a été réalisée sur les 3 
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premiers œufs pondus chaque semaine par chaque poule pour les deux périodes de ponte (38-42 et 56-

60 semaines). Trente œufs ont été pesés et analysés pour chaque poule pour les deux périodes (Au 

total 1.500 oeufs étaient concernés par l’étude). Chaque œuf a été étudié dans les quelques heures qui 

suivent sa ponte. Après numérotation des œufs, des mesures ont été effectuées (longueur et largeur des 

œufs, les poids des différents composant de l’œuf, l’épaisseur de la coquille et les pH du blanc et du 

jaune). Après la prise du poids de l’œuf, la longueur et la largeur de l’œuf sont mesurées par un pied à 

coulisse électronique, afin de déterminer l’indice de forme de l’œuf, défini comme étant le rapport de 

la largeur sur la longueur de l’œuf multiplié par 100. L’œuf est ensuite cassé au niveau de l’équateur. 

L’épaisseur de la coquille a été mesurée à l’aide d’un micromètre sur trois fragments pris au niveau de 

l’équateur, lavé afin d’éliminer les restes d’albumen et séché pendant 24 h à l’air libre. Les poids du 

jaune et de la coquille ont également été mesurés, ce qui a permis de déterminer le pourcentage de 

jaune et de coquille et de blanc. 

Les mortalités durant l’élevage des poules en cage était de 16,67 % (10 poules). L’âge des poules aux 

premiers œufs pondus varie de 159 jours pour la poule plus précoce à 214 jours pour la poule la plus 

tardive avec une moyenne de 189 jours pour l’ensemble des poules élevées. Les poules atteignent un 

poids moyen de 1.351g au début de leur ponte ; avec des variations entre 1.150 et 1.521 g. Les poules 

avaient pondus en moyenne 163 œufs par an, ce qui représente un taux de ponte annuel moyen de 

44,56 %.  

Des différences significatives au seuil de p < 0,05 pour le taux de ponte (51,16 Vs 44,68 %), poids de 

l’œuf (50,23 Vs 54,32 g), poids du Blanc (29,01 Vs 31,34 g), poids du Jaune (15,36 Vs 16,8 g) et le 

poids de la coquille (5,86 Vs 6,18 g) étaient enregistrées entre les deux périodes de ponte (38-42 et 56-

60 semaines. Cependant aucune différence significative (p > 0,05) n’a été enregistrée dans les 

proportions du Blanc (57,73 Vs 57,69 %), du Jaune (30,59 Vs 30,93 %) et de la Coquille (11,68 Vs 

11,38 %) ainsi que dans l’épaisseur de la coquille (0,363 Vs 0,350 mm), la forme de l’œuf (75,50 Vs 

74,85) et dans le rapport Jaune/Blanc (0,53 Vs 0,54). 

 

De ces deux articles sur la poule Kabyle, il ressort que : 

• la poule est au centre de nombreuses circonstances de la vie socioculturelle, économique et 

religieuse ; 

• l’aviculture familiale est la seule activité de production animale à la portée de toutes les 

couches sociales, particulièrement les femmes et les jeunes ; 

• la poule Kabyle présente une grande diversité phénotypique ; 

• l’intensification et l’industrialisation de la production animale ont freiné le développement de 

la poule Kabyle ; 

• les performances de croissance et de ponte ainsi que la qualité de leurs productions (œufs) de 

la poule Kabyle sont très intéressantes.  
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3ème Partie : Caractérisation de l’élevage de la race de poule Ri au Nord du Vietnam 
 

Sur le plan économique, l’élevage avicole est très important au Vietnam, il vient en deuxième position, 

juste après celui du porc. Cet élevage est dominé par les races de poules locales (158 millions Vs 30 

pour les poulets industriels). Les races de poules locales associées aux races de canard local, 

représentent plus de 80 % de la population nationale avicole vietnamienne. 

En absence d’informations descriptives ainsi que d’éléments sur les principales utilisations et les 

performances de races de poules locales au Vietnam, cet article consiste en une étude sur la première 

race Vietnamienne, la race Ri. Les principaux objectifs de cette recherche concernaient la 

caractérisation et l’évaluation morpho-biométrique et de potentiel productif de la poule Ri. 

La caractérisation phénotypique des populations de la race Ri a été réalisée dans les provinces de Hòa 

Bình et Hanoi. Cette étude propose une définition de la race Ri composée de 6 variétés : Fauve, 

Saumon dorée, saumon argentée Froment, Noir cuivre et Rouge acajou. Les poids adultes des coqs 

(∼1,9 à ∼2,9 kg) et poules (∼1,3 à ∼1,5kg). Les poules pondent en moyenne 65 œufs par an. Elles 

couvent 2 à 4 fois par an avec en moyenne de 10 à 15 œufs par couvaison.  

Les poids moyens à enregistrés à 4, 8, 12, 16 et 19 semaines d’élevage étaient respectivement de 

188 g, 446 g, 838 g et 1286 g pour les femelles et de 212 g, 589 g, 1047 g, 1660 g et 1838 g pour les 

males. 

Les équations de Gompertz estimées pour la race Ri sont :  

                       Pour les mâles :          

                                               

teeY
180,042,4795,2 −=  

                       Pour les femelles:   

                                
teeY

300,016,4714,1 −=  

Les femelles parviennent les premières à leur poids d’inflexion : 631 g lors de la 9ème semaine. 

Tandis que les coqs atteignent leur poids d’inflexion deux semaines après les femelles et ce poids est 

de 1.028 g. 

L’indice de consommation calculé à la fin de la 19éme semaine était de 6,36. La mortalité à la fin 

d’élevage était de 15,49 %. 

L’étude de la qualité des œufs a conduit aux résultats suivants: des poids d’œuf de 38,78 ± 0,57 g et 

45,20 ± 0,61 g à 40 et à 60 semaines d’âge.  

L’épaisseur de la coquille est passée de 32,42 ± 0,45 (×10-2 mm) à 40 semaines d’âge à 

26,56 ± 0,50 (×10-2 mm) à 60 semaines d’âge. La force maximale de rupture de la coquille enregistrée 

n’était pas significativement différente entre 40 et 60 semaines d’âge. Elle est de 38,59 ± 0,81 N pour 

le premier âge et de 37,63 ± 0,88 N pour le deuxième âge. 
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La présente étude a permis de relever que l’élevage de poule de race RI constituait une activité 

familiale concernant tous les membres de la famille. Cet élevage contribuait pleinement à la résolution 

de certains problèmes financiers. Ainsi en dynamisant cette activité en milieu villageois, elle 

conduirait à l’épanouissement des populations rurales. Les principales contraintes limitant le 

développement de ce sous secteur de l’aviculture vietnamienne sont d’ordre logistique, alimentaire et 

sanitaire. 

 

4ème Partie: Caractérisation de l’élevage de poule locale dans la province de Bas-Congo 
 
L’importance des ressources génétiques au double plan écologique et économique n’est plus à 

démontrer. Devant la gravité de la détérioration de ces ressources dans le monde, la nécessité d’un 

plan d’action de préservation de la biodiversité s’impose avec force afin de freiner les dégradations 

que subissent les ressources génétiques. 

Une enquête sur les systèmes de production de l’aviculture familiale a été menée auprès des 

propriétaires de volailles sur l’ensemble de la province du Bas-Congo.  

Ce type d’élevage joue un rôle important dans l'alimentation, dans des cérémonies et en tant que forme 

de réserve de trésorerie pour les populations locales au Bas-Congo. Cependant, le développement de 

ce type d’élevage est retardé par des paramètres tels que les maladies, l’alimentation, l’habitat, les 

prédateurs. Nos observations ont montré que le système d’élevage le plus répandu était traditionnel. La 

caractérisation phénotypique des populations de poules locales a été réalisée dans 24 villages de la 

province du Bas-Congo. Quatre cent nonante et un sujets adultes ont été mesurés et photographiés. Les 

oiseaux présentaient des poids de 1.026,70 ± 72,02 g chez les mâles et de 902,77 ± 19,76 g chez les 

femelles. La fréquence de la couvaison était de 2 à 4 fois par an avec, en moyenne, 10 à 12 œufs par 

couvaison. Le taux d’éclosion était d’environ 85 %. 

La diversité morphologique était caractérisée par la présence, à faible fréquence (1 à 13 %), d’une 

assez grande panoplie de coloration de plumage.  

L’amélioration de la situation économique et nutritionnelle des paysans du Bas-Congo, peut être 

envisagée en augmentant le potentiel de production des poulets locaux. Pour atteindre cet objectif, une 

attention particulière devra être accordée à une amélioration génétique, une alimentation équilibrée, 

une meilleure conduite et de bons soins sanitaires de ces volailles. 
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SUMMARY 

 
 
Animal genetic resources are capital for sustainable development and production of poultry. However, 

a gradual and relentless depleting of available breeds is now rife at the scale of the planet. 

The appearance of diseases and epidemics, natural disasters and other conflicts also threaten these 

resources either through direct extinction or indirect effects such as the reduction in suitable habitat. 

Traditional poultry breeds contribute significantly to meat and egg production. Indigenous breeds 

represent in excess of 80 % of the world poultry production (Besbes, 2009). However, most of these 

breeds have not been surveyed, and not even known to the scientific community. According to the 

FAO, about 40 % of all avian breeds have an unknown risk status (Besbes, 2009). Important efforts 

are, therefore, necessary to evaluate these breeds. 

The efficient management of animal genetic resources in general and avian, in particular, requires first 

the identification of the concerned breeds. But, it also requires their statistics such as their population 

sizes, their geographic distributions (their habitats) and, where financial means are available, their 

genetic diversity.  

The present work is a characterisation and evaluation of the different varieties of the Ardennaise hen, 

still available in Belgium, and that of the local hen of Kabylia, Algeria. It will recall their origins, or at 

least, it will highlight possible hypotheses, their visual genetic capital (morphology), their zoo-

technical performances in meat and egg productions and, to dress a portrait of current specimens, their 

producers and their husbandry practices. 

Part One: Evaluation of the current state of a Belgian hen breed, the Ardennaise. 

1. Current state of the Belgian hen breeds 

Belgium has a unique avian genetic capital. The hen, with forty breeds a many hundreds of varieties, 

holds an important place among the domestic animals of Belgium and Europe. However, these 

traditional hen breeds are among the most endangered in the world. In fact, only a couple of breeds 

have head counts greater than a thousand. They are the Malines with 1637 individuals and the Barbu 

d’Anvers with 1471. Moreover, 52.63 % of the concerned breeds in the present work, have a head 

count not exceeding a hundred individuals per breed. 

With this collapse in the head counts of the Belgian breeds, a conservation policy is more than urgent. 

It has three stages: first, surveying the breeds; second, understanding their situation (historical, 

evolution, and current); third, action (selection, cryo-conservation, multiplication,…) 

 
2. Morpho-biometric characterisation of the Ardennaise: first study 
 
The birds used for the morpho-bimetric characterisation were all adults. They were from the stocks of 

the company CoqArd and those of 5 amateur breeders. In total, the study has been on 174 specimens 
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of the 8 existing varieties, Blue and gold hackle (BCD: 18), Salmon blue gold (BD: 14), black silver 

(NA: 42), Black gold (ND: 51), Black gold hackle and lacing on chest (NDL: 23), Salmon Gold (SD: 

12), Salmon Silver (SA: 16) as well as the Famennoise (FAM: 7), often considered as the white 

variety of the Ardennaise.  

The principal characters of this breed are: a single comb (r+p+), of a rather fine texture, regularly 

serrated with 5 to 7 dark red points, well off the neck in the male, much smaller and folded in the 

females, dark red wattles and ears, curved medium beaks mainly of dark horn coulour, dark brown 

eyes (br id+/M) with black eyelids, an elongated body, long wings, tight to the body, long sickles, thin 

thighs, delicate feet of mainly dark coulour (i+ b+ Mo+ W+ id+/M). The white variety of Ardennaise 

(i.e. the Famennoise) was the heaviest (2500 g) with a weight significantly superior (p < 0.0001) to 

that of the other varieties the weights of which ranged from 1485 g to 1690 g. Also, for the other 

morpho-biometric parameters, the Famennoise has parameter values significantly superior (p < 0.05) 

to the other varieties. 

 
3. Growth performance of the Ardennaise poultry 

The present work evaluates the zootechnical performances of the Ardennaise poultry in order to 

guarantee its development and conservation. Many studies have been carried out in order to establish 

the growth curve of the Ardennaise. 

• Study 1 (1st Original article) 

The study was carried out at the selection centre of company CoqaArd (Nandrin). The chicks (114 

individuals) were reared at ground level on wood parquet covered in wood chippings in a hard walled 

building, ventilated but not air-conditioned. They were reared under heating lamps. The room 

temperature is manually adjusted according to the behaviour of the chicks under the lamps. Lighting 

was kept on from the beginning. The birds, all breeds included, were weighed individually, once a 

week at the same time, from the day of hatching (j0) until week 12, using electronic scales with 

precision 0.01 g. The Feed conversion ratio (FCR) has been calculated and death rate has been 

recorded. After twelve weeks, the chickens have an average weight of 1041.63 ± 209.31 g (hens: 

913.88 ± 89.35 g; cockerels: 1149.90 ±221.00 g). The Daily Weight Gain (DWG) for the whole 

rearing period and over the total number of birds is 12.04 g. The recorded FCR at the end of the period 

of rearing is 4.41. The recorded death rate in this first study is 4.38 %. 

• Study 2 (1st Original article) 

This second study has been undertaken under the same conditions as those of the first one. 172 chicks 

were followed over 17 weeks. In order to have representative variety, 4 groups have been considered. 

The first group (ND) consists of the golden black varieties (serrated or not); the second (NA) consists 

of the silvery black varieties (serrated or not); the 3rd group consists of all the salmon colored varieties; 
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the last group (S) which is relatively sparse, consists of chicken of the golden blue variety. The 

weights reached at 17 weeks of age are as follows: 

BD: 1335 ± 97 g (cockerels: 1505 ± 137 g; hens: 1165 ± 137 g) 

NA: 1671 ± 32 g (cockerels: 1933 ± 42; hens: 1408 ± 49 g) 

ND: 1506 ± 20 g (cockerels: 1687 ± 30; hens: 1324 ±26 g) 

S: 1479 ± 38g (cockerels: 1734 ± 56; hens: 1223 ± 52 g) 

The parameters of the growth curve of the four variety groups were estimated depending on gender 

according to the Gompertz equation. 

The Gompertz formulae, estimated for all birds are: 

                                    For male birds:                                       

                                                            

teeY
0266.050.41098.2 −=  

                                    For female birds:                                                  

                                                            
teeY

0279.009.44999.1 −=  
 

 

• 3rd study (2nd Original article) 

The growth performances of the 759 chickens belonging to 7 varieties of Ardennaise (BCD: 52; BD: 

66; NA: 209; ND: 219; NDL: 78; SD: 53; SA: 82) were followed over 16 weeks of rearing. At age 12 

weeks, the NA variety produced heavier cockerels than other varieties reaching an average weight of 

1264 g, followed by the varieties SA and SD with weights of 1226 g and 1238 g, respectively. These 

weights are significantly higher (p < 0.05) than the other varieties which did not show any significant 

difference between them (p > 0.05). The cockerels of varieties BCD, BD, ND and NDL weighed, after 

12 weeks, 1194 g, 1202 g, 1188 g and 1157 g, respectively. In hens, the average recorded weight at the 

same time, varied from 845 g in variety BD to 941 g in variety NA. Varieties BCD, NA, ND, NDL 

and SD which recorded average weights relatively close (no significant difference, p > 0.05) and 

ranging from 907 g to 941 g were significantly (p < 0.05) heavier than varieties BD (845 g) and SA 

(877 g). As in cockerels, hens of variety NA recorded the heaviest weights (1226 g); however, no 

significant difference (p < 0.05 was observed with varieties BCD, ND and NDL which weigh 

respectively, 1185, 1198 and 1186 g. 

• 4th study (2nd Original article) 

The aim of this study is to compare the growth rates of the different varieties of Ardennaise (BD: 34, 

NA: 81, ND: 135, NDL: 39, SD: 70, SA: 53) and that of the Famennoise (FAM: 51) to those of the 

Belgian Label chicken the CoqArd (COQARD: 38) and the Coq de Pêche (COPECHE: 45). The 
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comparison has also been widened to the crosses between the Famennoise and the Ardennaise ND 

(FARD: 27). At 12 weeks (the average age of culling slow growing branded chicken in Europe) no 

significant difference (p > 0.05) was observed between the varieties BD and NDL and between the 

varieties NA and SA in cockerels, and between varieties ND, NDL, SA and SD. The weight difference 

between hens and cockerels in all varieties and strains was significant (p < 0.0001). The chicken of 

slow growing branded COPECHE is by far the heaviest (2505 g for cockerels and 2040 g for hens, 

weights that are significantly superior to those in other genetic groups (p < 0.0001), followed by the 

Famennoise (2052 g in cockerels and 1519 g in hens), le COQARD (with 1619 and 1305 g in 

cockerels and hens respectively, and thus, have superior weights (p < 0.001) to the different colored 

varieties of Ardennaise and FARD crossings), the FARD (1415 g in cockerels and 1519 g in hens, are 

significantly superior to the other genetic groups, p < 0.05), the NA (1192 g in males and 988 g in 

females), the ND (1227 g in males and 914 g in females), the NDL (1105 g in males and 894 g in 

females), the SA (1149 g in males and 902 g in females) and the SD (1246 g in cockerels and 915 g in 

hens). 

• 5th Study (3rd Original article) 

Fifty nine Famennoise chicks (still referred to as the white variety) have been reared at the Center of 

Experimentation of Malagne-la-Galloromaine (Rochefort). A weekly recording of the weight of the 

chicken was carried out until the age of 15 weeks. The FCR was calculated and the rate of the death 

rate was recorded at the end of the rearing period. 

The chickens have recorded at week 15 an average weight of 2191.91 ± 48.31 g and a death rate of 

15.25 %. The FCR at 15 weeks of rearing was 4.07. The estimated formulae of Gompertz for the 

Famennoies are: 

   For the male: 

    
teeY

0311.07681.6086.3 −=  
 
For the female: 

teeY
0311.05423.5245.2 −=  

 
4. Egg-laying performance of the Ardennaise 

 
• 1st study (1st Original article) 

Egg-laying records concerned 27 birds. The hens were reared on the ground. Egg-laying has been 

recorded from the first week of laying to week 70. Every week, the eggs were collected and weighed 

using electronic scales or precision 0.01 g. The average weight was then computed as the ratio of the 

total weight of all eggs laid in the week to the total number of eggs that week. Defective eggs 

(malformed, broken, with a fragile eggshell, without eggshell…) were discarded. 
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The hens started laying eggs at the age of 175 days. They laid on average 186 eggs in 52 weeks and 

237 eggs in 70 weeks. The average egg-weight over the 70 weeks did not exceed 52 g. 

• 2nd study (2nd Original article) 

In this study, egg-laying records concerned 20 hens, reared in the same conditions as in the 1st study 

above. Records started from the 1st egg-laying week to week 52. 

Egg-laying started at the age of 25 weeks. The rate of egg-laying varied from 9 % in the first week to 

78 % in week 16. The average egg-laying rate over 52 weeks is 50 %. Each hen lay on average 184 

eggs. The average weight of the eggs over the 52 weeks was 52 g. 

5. Egg quality of the Ardennaise 

• 1st study (4th original article) 

Fresh eggs of 4 hen breeds (Ardennaise (1), Famennoise (2), Coqard (3)-cross between Ardennais 

cockerel with a slow growing hen of French origin- and IsaBrown (4)) were studied. Analyses were 

carried out the day after the egg was laid, i.e. over a day old egg, at the “Egg Quality and Incubation 

Research Group” laboratory of the Katholieke Universiteit Leuven (KUL). The hens’ age was 56 

weeks. 

The external and internal quality of the eggs was checked. After marking the eggs, measurements were 

taken; they concerned the form index and the weight of different components of egg: the dynamical 

rigidity, maximum resistance of the eggshell and Haugh units. In conjunction with measuring the 

Haugh units, the weight of the eggshell (will all shell membranes) has been determined. Then, the yolk 

and the albumen were separated over a glass surface before being weighed. The Ardennaise egg turned 

out to have the best internal qualities (high ratio of yolk: 0.62) and close and sometimes similar to the 

other breeds in terms of the external qualities (resistance of the shell: 34.41 N), while the Famennoise 

has a shell quality similar and even superior to that of the commercial breeds. 

• 2nd study (3rd original article) 

101 eggs of Famennoise hens aged 52 weeks were analysed for their quality. The present study has 

been carried out in two phases. The first was at the Laboratoire de Technologie des Denrées 

Alimentaires of the FMV of the ULg. A series of measurements (length and width of eggs, weights of 

the different components of eggs, shell thickness and pH of the while and the yolk) were carried out 

over 80 eggs in these early studies. The second phase has been carried out at the “Egg Quality and 

Incubation Research Group” laboratory of the Katholieke Universiteit Leuven (KUL). 21 eggs have 

been analysed following the same procedure as in the early studies. 

The average weight of the whole egg was 55.43 ± 3.03 g. The ratio Yolk: Albumen is 0.51 ± 0.05 and 

the Fmax was 36.03 ± 2.16 N. 

• 3rd study (5th original article) 

This study has two objectives:  
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1- The comparison of the weight of the egg, the weight and the proportions of its different components 

(white, yolk, and shell), the freshness (pH of the white and the yolk), the shape (shape index) and the 

shell thickness of the eggs of three breeds: Ardennaise, Famennoise, and Lohmann. 

2- To compare the evolution of the freshness of the eggs of the 3 breeds after storage. 

The results of the study were very interesting. Even if the Belgian local breeds had inferior egg 

weights to that of the commercial Lohmann breed, their proportion in yolk, i.e. in what matters most, 

is by far superior. Moreover, the eggs of the Famennoise can be marketed straightaway; their average 

weight corresponds to the average of the commercial strains, i.e. 53 to 63 g, as per the European norm. 

Finally, the eggs of the Ardennaise and the Famennoise keep in storage as well as those of the 

Lohmann breed. 

Second Part: Evaluation of the current state of the local poultry in Basse Kabylie (Algeria) 

1. Characterisation of the traditional aviculture in K abylia (6th original article) 

The investigation was concerned exclusively with the traditional aviculture; industrial and semi-

industrial aviculture was not considered. The study has been carried out in 30 villages from 10 districts 

of Basse Kabylie, 2 in the North, 2 in the centre, 2 in the South, 2 in the East, and 2 in the West. Three 

villages per district have been chosen for the investigation on the basis of enough distance between 

them to limit genetic exchanges. Three breeders per village were chosen and interviewed by the same 

investigator following a questionnaire written in French and translated into the Kabyle language when 

necessary. The collected information concerned the breeder, his breeding, the breeding system, the use 

and commercialisation of the end product and any future plans. In total, 90 households were 

investigated.  The average age of the breeders interviewed was about 52 years (62 for women and 46 

for men). The education level of the persons interviewed was low with a substantial rate of illiteracy. 

Aviculture is mainly a women’s activity in Kabylia, hence the pre-dominance of female interviewees 

in our investigation. 

Given the mountainous nature of Kabylia, aviculture is not considered as full-time occupation. Other 

animals, mainly rabbits, sheep, goats and cattle are also bred. The main farming practices of the 

interviewed breeders consist in growing cereals and vegetables. The majority of breeders had fig trees 

(87.78 %) and olive trees (93.33 %), Basse Kabylie being the main producer of olive oil in Algeria. In 

fact, olive oil (Zith ouzemmour) is often referred to in Algeria as the ‘oil of Kabylia’. 

2. Morpho-biometric characterisation of the local chicken of Kabylia (6th and 7th articles) 

The same approaches used to characterise the Ardennaise hen in the 2nd article were used for the hen 

of Kabylia. 

In the chicken of Basse Kabylie, the plumage is varied, but the most common coulours are black 

(17 %), white (16 %), golden (13 %) and silvery (11 %). Skin is white in 44 %, pink in 17 %, yellow 

28 % and pigmented black 7 %. The same coulours can be found in their feet, but with a higher 

frequency for the yellow and white, in both males and females (white 40 %; black 7%; yellow 37 %, 
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and pigmented black 12 %). The crest, simple and red, is the most common. Barbs are of the same 

coulour as the crests. Very important variations have been observed in the body measurements; the 

variation coefficients range from 7.5 % to 65.3 %. 

 

3. Growth performance in the local hen of Basse Kabylie 

• 1st Study (7th original article) 

The same breeding techniques cited above have been used in this study. 184 specimens were weighed 

once a week for 20 weeks. At the end of rearing, a death rate of 6.5 % and a FCR of 7.86 were 

recorded. At 140 days, the birds weighed on average 1567.8 ± 384.6 g; 1865.1 ± 306.7 g for the 

cockerels and 1361.7 ± 286.0 g for the hens. 

 For the males: 

                             

teeY
0271.040.4099.2 −=                        

                       For the females: 

                   
teeY

0260.097.3542.1 −=  
 

• 2nd study (6th original article) 

Over the 160 incubated eggs, 111 hatched, giving a success rate of 69.37 %. At 16 weeks of age, the 

Kabyle chicken has recorded a consumption index of 4.97 and death rate of 11.71 %. At 16 weeks, the 

cockerels have reached an average weight of 1603.98 ± 10.70g and the hens 1284.49 ± 9.49 g. 

4. Egg-laying performance of the local hen of Basse Kabylie 

Chicks from eggs collected in the villages during the investigation carried out by Moula et al. (2009) 

have been put at the same time in a coop. At age 18 weeks, the 60 young chicken, have been 

transferred into a coop with individual cages arranged in three levels. Every hen has been weighed at 

the age of its first egg with accurate electronic scales. The corresponding age has also been logged. 

The egg-laying has been recorded daily for each cage, over 52 weeks of egg-laying. The egg-laying 

rate combined for periods 38 to 42 weeks and 56 to 62 weeks was recorded. A series of measurements 

were carried out over the first 3 eggs laid every week by each hen for the two periods of egg-laying 

(38-42 and 56-60 weeks). For each hen and for the two periods, 30 eggs were weighed and analysed 

(1500 eggs in total were concerned by the study). Each egg was studied in the next few hours 

following its laying. After numbering the eggs, measurements were taken. Following the weighing of 

an egg, its length and width were measured using electronic calipers to determine the form index 

which is the ratio of the width to the length multiplied by 100. The egg is then cut at the level of the 

equator, the thickness of the shell was measured using a micrometer on 3 fragments taken around the 

equator, which were washed to remove the rests of the albumen and let to dry in open air for 24 hours. 
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The weights of the yolk and the shell were also taken, which allowed to find the percentages of yolk, 

while and shell. 

The mortality rate of hens during rearing in cages was 16.67 % (10 hens). The age at which hens start 

egg-laying varies from 159 days for the precocious ones to 214 days for the slowest starting hen, 

giving an average of 189 days for all the hens reared. The hens reach an average weight of 1351.0 g at 

the start of egg-laying, with variations ranging from 1150.0 g to 1521.0 g. The hens lay on average 

163 eggs per year, which represents an annual rate of egg-laying of 44.56%. 

Significant differences (p < 0.05) for the egg-laying rates (51.16 % versus 44.68 %), egg weight 

(50.23 g versus 54.32 g), weight of the white (29.01 g versus 31.34 g), yolk weight (15.36 g versus 

16.81 g) and the shell weight (5.86 g versus 6.18 g) were recorded between the two periods of egg-

laying (38-42 and 56-60 weeks).  

However, no significant difference (p > 0.05) has been recorded in the proportions of the white 

(57.73 % versus 57.69 %), of the yolk (30.59 % versus 30.93 %) and the shell (11.68 % versus  

11.38 %) as well as in the thickness of the shell (0.363mm versus s 0.350 mm), the shape of the egg ( 

75.50 Vs 74.85) and the ratio yolk/white (0.53 versus 0.54). 

Of these two publications on the Basse Kabylie hen, it appears that 

• The hen is at the centre of many circumstances of the socio-cultural, economic and 

religious life. 

• Home aviculture is the only animal production activity that is accessible to all social 

classes, particularly women and the young. 

• It represents a large phenotype for the Kabylia hen. 

• Intensive production and industrialization of animal production have hampered the 

development of the Kabylia hen. 

• There is a big interest for its growth and egg-laying performances as well as the 

qualities of its eggs. 

3rd Part: Characterisation of the breeding of hen breed Ri in North Vietnam 
 
Aviculture is a very important sector of agriculture in Vietnam, occupying the 2nd position after the 

swine sector. It is dominated by local breeds (158 millions local poultry and 30 millions intensive 

breeding). The local hen breeds combined with the local duck breeds, represent over 89 % of the total 

national Vietnamese avian population. 

In the absence of descriptive information as well as elements of main uses and performances of local 

hen breeds in Vietnam, this study is one of the first study on the Vietnamese Ri hen breed. The main 

objectives of this study are the characterisation and the morpho-biometric evaluation of the production 

potential of the hen Ri. 

The phenotypic characterisation of the hen flocks of Ri breed has been carried out in the provinces of 

Hòa Binh and Hanoi. This study suggests a definition of the Ri breed which comprises 6 varieties (tan, 
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gold salmon, silver salmon, dark red, copper black, wheat). The weights of adult cockrels range from 

~1.9 kg to ~2.9 kg and ~1.3 kg to ~1.5 kg for hens. Hens lay on average 65 eggs per year. They 

incubate twice to 4 times a year 10 to 15 eggs per brood. 

The average weights recorded at 4, 8, 12, 16, and 19 weeks of rearing, were 188 g, 446 g, 838 g and 

1286 g respectively for hens and 212 g, 589 g, 1047 g, 1660 g and 1838 g for cockrels. 

The estimated Gompertz formulae for the Ri breed are: 

 

                           For males: 

                                 

teeY
180.042.4795.2 −=  

                           For females: 

                                  

teeY
300.016.4714.1 −=  

Hens are the first to reach their inflexion weight of 631 g in week 9. Whereas the cockerels reach it 2 

weeks later at 1028 g.  

The FCR computed at the end of the 19th week is 6.36. The death rate at the end of the rearing is 

15.49 %. 

The study of egg quality led to: egg weight 38.78 ± 0.57 g and 45.20 ± 0.61 g at 40 and 60 weeks of 

age. The thickness of the eggshell passes from 32.42 ± 0.45 (×10-2 mm) at 40 weeks of age to 

26.56 ± 0.50 (×10-2 mm) at 60 weeks of age. The recorded maximum resistance to breakage of the 

shell does not significantly change between 40 and 60 weeks of age. It is 38.59 ± 0.81 N for the 1st 

age and 37.63.88 ± 0.88 N for the 2nd age. 

The study has allowed to note that breeding of the Ri hen is a household activity in which all members 

of the family participate. This activity contributes to meeting some of the financial problems that the 

family may encounter. Therefore, injecting some dynamism in this activity within villages, will 

contribute to the flourishing of rural populations. The constraints to the development of this sub-

branch of the Vietnamese aviculture are logistic, food and health related. 

 

4th Part: Characterisation of the breeding of the local hen in the Bas-Congo province 

 

The importance of the genetic resources both at the ecological and economical levels does not need 

emphasising. The seriousness of the depletion of these resources across the world, requires that an 

action plan to preserve diversity be in place in order to slow down the degradation that genetic 

resources suffer. 

An investigation of the production means of the household-based aviculture in the Bas 

Congo.province has been carried out. The owners of the hens were questioned. This type of breeding 

plays an important role in food, in ceremonies and as a form of credit bank for the local populations of 
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the Bas Congo. However, the development of this type of breeding is hampered by factors such as 

diseases, feed shortages, low quality habitat, and predation. Our observations have shown that this 

model of breeding is traditional. The phenotypic characterisation of the flocks of local hens has been 

obtained in 24 villages of the Bas Congo.province. 401 adult birds have been measured and 

photographed. The birds have weights of 1026.70 ± 72.02 g in males and 902.77 ± 19.76 g in females. 

Hens incubate 2 to 4 times a year 10 to 15 eggs per brood. The hatching rate is 85 %.  

The morphological diversity is characterised by the presence, at low frequencies (1 to 13 %), of a great 

variety of plumage colorations.  

The improvement in the economic situation and food provision for the Bas Congo.rural population can 

be made possible by increasing the production capabilities of the local chickens. For that, a particular 

attention must be paid to the genetic improvement, a balanced diet, good behaviour and healthcare for 

this poultry. 
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La biodiversité avicole 
 

Influence de l’homme sur la biodiversité des espèces domestiques 

 
Il y a une dizaine de milliers d’années, l’évolution des espèces animales a cessé de suivre son cours 

naturel. A cette époque, l’Homme a en effet cessé de vivre de chasse et de cueillette en s’orientant vers 

la mise en place de la domestication et de l’élevage. Pendant des millénaires, ce sont les migrations 

humaines, les efforts de sélection et d’adaptation des espèces animales qui vont orienter cette 

évolution et conduire à la grande variété de races que nous connaissons actuellement. Les forces 

évolutives principales que sont : la mutation, d'élevage sélectif, d'adaptation, d'isolement et de la 

dérive génétique ont créé une énorme diversité des populations locales. Il est néanmoins intéressant de 

remarquer que l’évolution de cette domestication ne présente pas un profil complètement linéaire. 

 

Au tout début, l’Homme a choisi une poignée d’espèces parmi les animaux sauvages en vue de les 

domestiquer. Les spécimens destinés à la domestication ont été isolés de leurs congénères, restés à 

l’état sauvage.  

 

Pendant tout un temps, les animaux domestiqués ont suivi l’Homme dans ses grandes migrations, 

avec comme conséquence première un relatif éloignement génétique non seulement entre les espèces 

domestiques et les espèces sauvages mais aussi entre les différentes espèces domestiques (parce 

qu’elles ont suivi des itinéraires de grande migration différents). Le processus de domestication a ainsi 

largement contribué à la biodiversité par l’évolution différenciée d’animaux soumis à des 

environnements différents. Cette contribution des premiers stades de l’élevage à la biodiversité est 

d’autant plus vraie que, dans son ambition d’améliorer sans cesse ses conditions de vie, l’Homme a 

intuitivement influé sur la sélection naturelle pour essayer d’obtenir des performances d’élevage qui 

s’amélioraient à chaque génération. Cette maîtrise continuellement améliorée de l’Homme sur sa 

nourriture animale a favorisé un accroissement de la population humaine. Les innovations agricoles, 

mises en œuvre au fil des siècles, ont fortement marqué la civilisation humaine et elles se sont 

diffusées dans le monde entier à travers la migration, le commerce et les conquêtes. Le développement 

de l’agriculture, y compris les cultures et l’élevage, a constitué un élément fondamental du 

développement humain. Au cours de cette longue période, les éleveurs ont procédé à des améliorations 

lentes mais cumulatives de la qualité génétique de leurs animaux. La diversité intra-spécifique 

(ensemble de différents variants génétiques, observés dans un ensemble d’individus d’une même 

espèce) est l’aboutissement de l’effort de nombreuses communautés gérant leur cheptel dans des 

habitats et niches écologiques aussi nombreux que variés et manipulant la composition génétique de ce 

dernier en fonction des besoins spécifiques de leur environnement, de leur système de production et de 

leur propre préférence ou objectif d’élevage. En privilégiant les animaux qui sont mieux adaptés aux 
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conditions locales, les éleveurs ont pu graduellement améliorer leur production par sélection. En 

adoptant des approches génétiques, simples mais efficaces, ils se sont chargés des aspects d’adaptation 

des animaux aux conditions environnementales locales. Ces adaptations ont produit une multitude de 

races et ont permis le développement des activités d’élevage même dans des conditions de production 

extrêmes (Fadlaoui, 2006 ; Hodges, 2006). C’est ainsi que sont apparues – et pour certaines ont 

disparu ! – les races et variétés que nous avons pu connaître. Dans la plupart des cas, ce processus a 

conduit à une situation où on retrouve, sur l’ensemble de la planète, des races certes différentes mais 

qui restent encore relativement proches, les cas de reproduction interraciale spontanés ou induits par 

l’homme étant relativement nombreux. 

 

Au début du XXème siècle, l’agriculture est sortie de sa phase artisanale et a profité de la 

modernisation qui a bouleversé la plupart des méthodes de travail et des outils. C’est l’époque de 

l’intensification de la production, de l’explosion des rendements et des productivités. Cette 

industrialisation de l’agriculture a aussi concerné les techniques de l’élevage et s’est accompagnée 

d’une augmentation de la taille moyenne des troupeaux (Verrier, 1992 ; Groeneveld et al., 2010). Les 

progrès de la science ont dans le même temps permis de comprendre les phénomènes d’évolution des 

espèces et ont ainsi mis à la disposition de l’Homme les moyens d’aller encore plus vite dans son 

optimisation des races les plus productives. Dans la deuxième moitié du XXème siècle, ceci a abouti à 

la formation et à la création de races spécialisées, bien définies, utilisées avec une série d’objectifs 

précis et avec des façons adaptées d’exploiter chaque race. Cependant, dans ce contexte de 

modernisation de l’agriculture qui a suivi la seconde guerre mondiale, quelques races bien adaptées 

aux conditions de productions et à la demande du marché se sont imposées au détriment des autres. La 

combinaison, fortement rentable, de races spécialisées (par le croisement) et de procédés de production 

intensifs en capital, s’est en effet développée au détriment des techniques de production 

traditionnelles, basées sur des races indigènes, qui sont devenues moins viables économiquement. Une 

homogénéisation des troupeaux et leur fragilisation se sont mises en place. Les succès qui ont été 

obtenus dans l’amélioration des productivités et des qualités des races animales domestiques ont 

occulté le revers de la médaille, qui est la perte de la diversité des ressources génétiques accumulées 

jusqu’alors et disponibles pour les générations futures. De nombreuses races ont décliné, certaines ont 

disparu. Ce phénomène a touché la plupart des pays, qu’ils soient développés ou en voie de 

développement (Verrier, 1992). 

 

Récemment, c’est-à-dire depuis les années 1960, le monde de l’agriculture a peu à peu pris 

conscience de l’irréversibilité de la disparition des races qui n’étaient pas considérées comme les plus 

rentables. La FAO, en particulier, a tiré la sonnette d’alarme sur le risque de réduction de la diversité 

des ressources génétiques mondiale. Dans la vision moderne, l’agriculture est caractérisée par l’usage 

et la transformation des ressources de base et, si certaines de ces ressources ne sont pas affectées par 
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les activités agricoles, d’autres sont soumises à des pressions d’usage et par conséquent sont soumises 

à des processus de dégradation dont l’ampleur varie d’une ressource à l’autre (par exemple, les 

ressources hydriques et pédologiques). Durant les trois dernières décennies, ces problèmes 

environnementaux suscités par une activité agricole de plus en plus intensive ont commencé à faire 

l’objet d’une prise de conscience généralisée. Suite à la tenue de la conférence de Rio en 1992, les 

pouvoirs publics ont commencé à réfléchir sur des alternatives orientées vers l’exploitation rationnelle 

et la conservation des ressources naturelles comme une nécessité d’un développement durable. Au-

delà de la dimension génétique et écologique des problèmes qu’elle soulève, la biodiversité est le lieu 

d’inquiétudes et d’enjeux. Inquiétudes, parce qu’elle est menacée par les activités humaines ; enjeux, 

parce qu’elle représente un patrimoine et des richesses inégalement distribués: la biodiversité est 

particulièrement abondante en région tropicale, c’est-à-dire dans les pays du Sud, tandis que les 

convoitises émanent de pays du Nord. 

L’objectif d’une « agriculture durable » est confronté à une série de problèmes d’ordre 

démographique, politique, socio-économique et institutionnel. En théorie, il s’agit de faire des 

propositions permettant de garantir la capacité de production agricole actuelle et future, sans affecter 

les ressources naturelles d’une manière irréversible, c’est-à-dire, produire à des niveaux soutenables 

pour maintenir des options ouvertes pour le futur. L’élevage, souvent considéré comme produit ou 

intrant de l’agriculture, est une ressource de base dont sont dotées les exploitations agricoles. Un large 

consensus existe dans la communauté scientifique sur l’importance de la diversité génétique pour la 

viabilité de l’humanité à court et à long terme (Landweber et Dobson, 1999 ; Amos et Balmford, 

2001 ; Avise, 2008 ; Laikre et al., 2009). D’après Laikre et al. (2009), la diversité génétique est 

aujourd’hui un gage de pérennité pour les populations qui ne sont pas à l’abri de fluctuations 

environnementales brutales. Sur le plus long terme, la diversité génétique constitue la matière première 

qui permettra la poursuite de l’évolution ainsi que l’adaptation des races aux conditions 

environnementales futures. 

 

Et demain ? Dans la plupart des systèmes de productions agricoles identifiées dans les pays en 

développement, l'animal représente une composante importante. Il peut intervenir comme facteur de 

production, comme moyen de production ; comme moyen de capitalisation, comme gage d'assurance 

et comme objet de transaction ou facteur de prestige dans les rapports sociaux. En effet, hormis le cas 

où l'animal est utilisé directement dans le but d'accroître l'efficacité du système de production (culture, 

fumier), il n'est le plus souvent qu'associé indirectement à celle-ci. Or la pression démographique rend 

de plus en plus impérieuse la nécessité d'intensifier le système de production agricole. Le risque est 

donc grand de voir l’intérêt économique immédiat prendre le pas sur le maintien et la préservation de 

la diversité génétique. La conservation de ces ressources génétiques nécessite donc une réaction rapide 

(1) des autorités politiques (adoption de lois favorisant les productions locales, dégagement de budgets 

spéciaux pour la conservation des ressources génétiques menacées,…), (2) de la communauté 
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scientifique (encouragement des travaux de recherche sur la réhabilitation des races anciennes, 

évaluation et caractérisation des races locales peu connues,…), (3) des organisations non 

gouvernementales (utilisation dans les projets de développement d’élevages de races locales rustiques, 

subvention de travaux de recherche sur les races locales,…) et (4) des éleveurs amateurs (création 

d’associations locales pour maintenir la diversité génétique de chaque race, volonté de garder un 

noyau intact pour toutes les races dont on voudrait pouvoir garantir une éventuelle relance,…). 

L’urgence de la réaction nécessaire pour la conservation de la biodiversité animale est justifiée 

essentiellement par l’homogénéisation des systèmes de production (Hodges, 2006). Cette conservation 

des ressources génétiques nécessite un inventaire rapide des races à préserver pour mieux connaître 

leurs caractéristiques démographiques et pouvoir connaître les environnements qui correspondent à ces 

races.  

 

La conservation des ressources génétiques 

La sauvegarde des ressources génétiques peut se conceptualiser selon deux modes qui, bien que 

fortement liés, présentent des différences importantes quant aux stratégies en découlant. Ainsi, un 

premier mode vise-t-il à la conservation des gènes tandis que le deuxième se rapporte à la conservation 

des races ou de populations génétiques. Le premier concept s’intéresse donc davantage aux 

caractéristiques génétiques individuelles consubstantielles à une race ou une population génétique ; le 

deuxième concept, quant à lui, aborde la question de la biodiversité sous l’angle de la survie de 

populations animales, le plus souvent définies du point de vue scientifique sur base d’une communauté 

de caractères phénotypiques. Cette dernière approche entraîne donc comme première nécessité la 

connaissance des groupes génétiques et de leur définition factuelle, au travers de la caractérisation de 

la variabilité phénotypique en son sein ainsi que du prototype unificateur, dénominateur commun ou 

visée de sélection, que constitue le standard de la race. 

 

Au sein de l’espèce galline, une procédure unifiée de cette caractérisation des populations est proposée 

par la FAO (2008) au travers de la fiche présentée en Figure 1. Celle-ci récapitule toutes les 

informations nécessaires à la connaissance approfondie d’une race. Ces informations pourront être 

utilisées pour développer divers programmes de conservation voire de développement de la race. 

Tout travail de caractérisation nécessite une série de démarches (FAO, 2007), à savoir : 

 

Enquêtes : elles consistent à réunir les informations nécessaires à l’identification de la race ou la 

population animale et pour décrire les caractères observables, la distribution géographique, 

l’utilisation, les pratiques d’élevage en général ainsi que l’environnement de production.  

La FAO avait proposé une méthode d’identification d’une race, mettant l’accent sur les informations 

nécessaires à l’uniformisation de la récolte des données et des informations et ainsi faciliter 

l’enregistrement dans sa base de données DAD-IS. 
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Suivi : Une mise à jour des données est généralement nécessaire. Pour y arriver, un suivi périodique et 

continu des données de taille et de structure de la population doit être envisagé dans tout programme 

de conservation. Chez la poule, la périodicité de l’enregistrement des données sur les races est de deux 

années. Pour remédier au coût important que génère le suivi continu de l’évolution de la race étudiée, 

il est indispensable dans les pays développés d’obtenir la participation des amateurs et collectionneurs 

de races locales. Dans les pays en développement, pour lesquels la biodiversité est rarement une 

priorité gouvernementale ou une préoccupation majeure des possesseurs d’animaux, le soutien actif 

d’ONG, ainsi que des structures telles que la FAO et WWF, s’est révélé dans le passé récent 

absolument nécessaire. Il est également primordial de comprendre la place occupée par les populations 

animales concernées, de leurs caractéristiques et variabilité, au sein des moyens d’existence de leurs 

éleveurs. 

 

Caractérisation génétique moléculaire : Cet outil onéreux permet l’exploration de polymorphismes 

de protéines ou de marqueurs ADN afin de mesurer la variation génétique intra et inter-races ainsi que 

les relations génétiques à l’intérieur de ces races. Cependant, ce type de caractérisation nécessite, en 

plus d’un financement important, du temps. Pour encourager l’étude des races locales et favoriser la 

nécessaire rapidité de son développement, il est important de reconnaître l’apport des programmes de 

caractérisation n’incluant pas l’outil moléculaire. La focalisation sur le niveau moléculaire fait en 

outre courir le risque de perdre en compréhension des déterminants de la conservation in situ ce qui 

aura été gagné en précision de la définition de la variabilité génétique.   

 

Diffusion de l’information : Il est nécessaire de diffuser les informations concernant les races 

étudiées, pour les faire connaître et éventuellement sensibiliser des citoyens, des scientifiques et des 

autorités politiques à leur conservation. En plus des publications scientifiques qui permettent la 

diffusion de l’information dans la communauté scientifique, il est nécessaire d’enregistrer ces 

informations dans des systèmes d’informations tels que DAD-IS et EFABIS pour la FAO et DAGRIS 

pour l’International Livestock Research Institute (ILRI). Ces systèmes permettant l’accès facile aux 

acteurs de la caractérisation, de la conservation et de l’élevage à toutes les informations déjà 

recueillies sur une race. 

 

La suite est une caractérisation et une valorisation des différentes variétés de la poule Ardennaise 

encore existantes en Belgique, de la poule locale en Kabylie (Algérie), de la poule vietnamienne Ri et 

de la poule locale élevée au Bas-Congo en République Démocratique de Congo (RDC). Il s’agit de 

rappeler leurs origines (ou du moins d’évoquer les hypothèses possibles), leur patrimoine génétique 

visuel (morphologie), leurs performances zootechniques de chair et de ponte et de brosser le portrait 

des animaux actuels, de leurs éleveurs et de leur pratiques d’élevage.  



 7

 

 

 

 

 

 

1ERE PARTIE : 

EVALUATION DE LA SITUATION 

ACTUELLE DE LA RACE DE POULE 

BELGE : 

ARDENNAISE 
            
 

 

 

 

 



 8

Introduction 

 

Contrairement au pays en développement où la disponibilité des produits de consommation à des prix 

raisonnables est un défi majeur, dans les pays développés, et plus particulièrement en Europe, les 

consommateurs fondent leur exigence sur et autour des revendications portant sur le terroir, la 

salubrité, le respect de l’environnement et de l’animal. Ces dernières sont à l’origine d’un nouveau 

concept de production fondé sur l’utilisation de races locales. 

 

De plus, mis à part leur réponse aux exigences contemporaines des consommateurs, les anciennes 

races locales permettent une différenciation des productions agricoles selon la région. Il s’y ajoute 

l’existence d’une étroite relation entre le produit et le terroir. En effet, en France par exemple, 

certaines anciennes races comme la Bresse, la Gauloise grise et la noire, la Géline de la Touraine, la 

Gournay, la Barbezieux et la Coucou de Rennes, font parties des races exploitées commercialement. 

D’ailleurs, la Bresse constitue le meilleur exemple d’une race ancienne commercialisable. En effet, 

elle dispose de son appellation d’origine contrôlée depuis 1957. 

 

Les préférences alimentaires des consommateurs ont énormément participé à la conservation de 

certaines races de poules en Europe. Une bonne partie de ces pays européens sont pourvus d’une 

législation pour la gestion et la conservation des races animales anciennes. Quoique, seuls 11 pays de 

l’Union Européenne consacrent des budgets spécifiques à la conservation et au développement des 

ressources génétiques animales (FAO, 1999). 

 

Un essor extraordinaire de l’aviculture avait également marqué la deuxième moitié du 20ème siècle 

avec un développement de souches hybrides qui ont permis de monopoliser un marché mondial en 

croissance. Et les éleveurs du monde entier continué de convoiter, du fait de la compétitivité, des 

sujets singulièrement plus productifs. Dans cet environnement particulier, la diversité avicole devrait 

faire face à un élevage intensif caractérisé par une sélection génétique se faisant presqu’exclusivement 

en lignées spécialisées. Ceci aurait entrainé la disparition continue de certaines races locales au profit 

des souches industrielles et, menacé ainsi la diversité génétique. 

 

En Europe où les lignées commerciales ont absorbé le marché des productions animales, les races 

anciennes figurent parmi les ressources génétiques animales les plus menacées au monde (FAO, 

1999). La Belgique, avec une quarantaine de races et plusieurs centaines de variétés de poules ne fait 

pas exception à cette règle ; en effet, 95 % de ces races sont en danger d’extinction (Larivière et Leroy, 

2005). 

C’est dans ce contexte particulier d’érosion des ressources génétiques animales que cette étude a été 

menée pour caractériser la race Ardennaise. 
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Devant la rareté des références bibliographiques sur l’Ardennaise, particulièrement en ce qui concerne 

ces aptitudes de poule de rente. Le présent travail, constitue une continuité aux travaux réalisé par 

Lariviére et Leroy (2005) et Larivière(2010). 
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Résumé 

La Belgique possède un patrimoine génétique avicole très riche. La poule, avec une quarantaine de 

races et plusieurs centaines de variétés, tient une place importante dans le bestiaire des races 

domestiques belges et européennes. Toutefois, ces races de poules traditionnelles figurent parmi les 

ressources génétiques animales les plus menacées du monde. Ce manuscrit dresse l’origine et la 

situation des différentes races de poules belges encore existantes.  

 

 

Abstract 

Belgium has a highly divers avian genetic heritage. The hen, with about forty breeds and hundreds of 

varieties, takes pride of place among Belgian and European domestic animal breeds. However, these 

breeds of the traditional hen, are among the most endangered animal genetic resources in the world. 

This document reviews the origin and the state of the different breeds of Belgian hens that still exist. 
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1-Introduction  

La diversité des populations animales domestiques, résultant de la sélection menée par l’homme dans 

des systèmes d’élevage variés, décroît rapidement du fait de l’intensification de l’élevage survenu 

durant la deuxième moitié du XXe siècle. La spécialisation extrême de certaines races domestiques et 

la dissémination mondiale de celles-ci ont en effet été obtenues au détriment de races locales moins 

productives, et donc de la biodiversité (Lariviere et Leroy, 2008). En 1992, lors du sommet de la terre 

organisé à Rio de Janeiro, cette biodiversité, alors mise à l’honneur, est définie comme étant la 

diversité des gènes, des espèces, des écosystèmes et des processus écologiques (article 2 de la 

Convention sur la diversité biologique, adoptée le 22 mai 1992 et ouverte à la signature des Etats lors 

de la Conférence de Rio le 5 juin 1992, entrée en vigueur le 29 décembre 1993). Cette notion a depuis 

suscité beaucoup de débats dans la mesure où il apparaît que chaque élément de la biodiversité, même 

le plus modeste, représente un patrimoine génétique mondial irremplaçable. Si cette dégradation du 

capital génétique concerne évidemment les espèces sauvages affectées par les altérations anthropiques 

de leur environnement ou par la chasse, elle touche aussi de nombreuses races et variétés domestiques, 

par les voies évoquées plus haut. 

Les données sur la diversité génétique du Centre Mondial de Conservation (World Conservation 

Monitoring Centre) révèlent que durant un siècle (entre 1892 et 1992), 617 races domestiques se sont 

éteintes et 474 ont été considérées comme rares ou en danger d’extinction (Tisdell, 2003, Fadlaoui, 

2006). Fadlaoui (2006) rapporte encore qu’en moyenne une race sur six s’est éteinte au cours du 

dernier siècle. En 2007, selon la Commission des Ressources génétiques pour l’Alimentation et 

l’Agriculture de l’Organisation des Nations-Unies pour l’Alimentation et l’Agriculture (FAO), au 

moins une race domestique a disparu chaque mois au cours des sept dernières années, ce qui signifie 

que ces caractéristiques génétiques sont perdues à jamais. 

Les ressources génétiques aviaires n’échappent pas à ce phénomène global et connaissent une situation 

très alarmante. En effet, à l’échelle mondiale, les races avicoles en danger d’extinction ont augmenté 

de 51 % en 1995 à 63 % en 1999 avec respectivement en Afrique un passage de 20 % à 34 %, en Asie 

de 32 % à 37 %, en Europe de 65 % à 76 %, en Amérique latine et dans la région des Caraïbes de 5 % 

à 45 %, dans le Proche-Orient de 19 % à 21 % et en Amérique du Nord de 78 % à 97 %. Les volailles 

considérées dans cette évaluation ont été les suivantes : casoar, poulet, canard, émeu, oie, pintade, 

canard de Barbarie, nandou, autruche, perdrix, faisan, pigeon, caille et dindon (Guèye, 2001).  

La situation est particulièrement critique concernant la poule domestique (Tableau 1), dont la diversité 

résultait en partie de la sélection sur des caractères morphologiques (allure générale, couleur du 

plumage, taille du squelette, forme de la crête, couleur de la peau, répartition des plumes sur le 

corps…) et de performances (poids de carcasse et nombre d’œufs) à partir de la poule Bankiva, coq 

rouge de jungle ou Gallus gallus, issue des forêts indonésiennes (Figure 1). Le développement et la 

vulgarisation des produits croisés issus de lignées spécialisées (pour la production de viande ou 

d’œufs) constituent un danger pressant d’extinction des races locales dans leur ensemble. Aujourd’hui, 
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la génétique avicole mondiale est un secteur d’extrême concentration, trois grandes multinationales se 

partagent ainsi la sélection des souches de poulet de chair standard à croissance rapide, avec comme 

conséquence, l’homogénéisation génétique de ces dernières (Muir et al., 2008 ; Federal Ministry of 

Food, Agriculture and Consumer Protection –Germany– cité par Lariviere et Leroy, 2008). Il reste 

néanmoins les races destinées à la production d’oiseaux d’ornement (pour la beauté) ou la production 

de plumes destinées aux mouches de pèche ou encore sélectionnées pour le combat de coqs. Ces 

animaux représentent malgré tout un ensemble diversifié non négligeable et appartiennent à des 

particuliers (éleveurs amateurs, collectionneurs…) ou à des micro-entreprises privées. La Belgique 

dispose de plusieurs dizaines de races de poules domestiques (Moula et al., 2011). Néanmoins cette 

richesse est mise en danger avec le classement de plus de 95 % de ces races locales à des stades 

critiques de moins de 100 femelles et 5 mâles (Larivière et Leroy, 2005 ; Moula et al., 2011). La 

persistance de certaines races anciennes, comme un peu partout en Europe, est essentiellement assurée 

par les éleveurs amateurs collectionneurs. Ce qui est encourageant pour l’avenir dans la mesure où les 

races de poules locales représentent un réservoir vital de ressources génétiques et qu’avec un effectif 

réduit elles peuvent survivre pourvu qu’un éleveur s’engage à les conserver (Spalona et al., 2007). Ces 

éleveurs passionnés mènent ainsi un travail d’intérêt global, la sauvegarde de la biodiversité 

domestique mondiale, car comme l’avançait déjà Georges Janin en 1929 cité par A. Audiot (1995): 

« Même si une race locale pure ne paraît pas satisfaire aux indications économiques du moment, il est 

du devoir des pouvoirs publics d’assurer la conservation d’un nombre suffisant d’individus de cette 

race pour reconstituer celle-ci dès que les circonstances viendront à se modifier. Il s’agit de la 

sauvegarde d’un héritage dont chaque génération est comptable à l’égard de celle qui lui succède ». 

De tels animaux constituent le patrimoine vivant de l’homme (Vissac, 1993).  

Des politiques de conservation sont donc nécessaires. Si des initiatives centralisées sont possibles 

telles que la constitution de banques génétiques (semence, ovocytes, embryons congelés), d’autres 

occasions de promouvoir la conservation des races locales par leur usage en production peuvent être 

trouvées. La conservation est une étape, la valorisation en production en est une autre. Dans les pays 

industrialisés, les races locales peuvent trouver leur place dans le cadre de la production de qualité 

différenciée, de la production dite de « label » ou de terroir. Cette tendance nouvelle dans l’orientation 

de la consommation a récemment émergé en Belgique notamment suite aux grandes crises sanitaires 

comme celle de la vache folle ou encore de la dioxine et à la préoccupation croissante du public pour 

le bien-être animal et la désintensification de l’élevage. L’intérêt pour une production différenciée 

(Label, Bio, AOC, IGP…) dans les pays industrialisés est en plein essor. Ainsi, en région wallonne par 

exemple, entre début 2010 et mi 2011, la production de poulets de qualité différenciée (à partir de 

souches hybrides colorées à croissance lente) a augmenté de 17 %. Dans les pays en développement, la 

promotion de l’agriculture familiale dans l‘orientation vers une autosuffisance alimentaire et pour la 

lutte contre la pauvreté rurale devrait également tirer profit des races locales. leur adaptation aux 

milieux d’élevage parfois contraignants, présente un atout trop souvent négligé au profit de souches 
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industrielles productives en conditions contrôlées mais tout à fait inadaptées aux conditions extensives 

(Alders et Pym, 2009). 

Devant la multitude des races domestiques, la part coordonnée des efforts publics de conservation, 

notamment celle visant à une meilleure connaissance de la diversité présente et des aptitudes 

productives de chaque race, ne saurait concerner l’ensemble de celles-ci. Choisir les races à préserver 

revient à élaborer et à pondérer des critères de conservation (Cuc et al., 2011) ; alors que toutes les 

volailles ont leur particularité et leurs atouts dans ce processus de diversification des productions 

avicoles. Dans le cas de la Belgique, la diversité subsistante suffit déjà à poser le problème de 

l’allocation des efforts de conservation de manière cruciale. Dans une première approche de cette 

question, cet article se propose de présenter la biodiversité belge en matière de poule domestique, 

présentation centrée sur la description des races recensées par Larivière et Leroy (2005). 

2- La notion de « race » et les risques de disparition des races animales 

Qu’est-ce qu’une race ? 

La question peut sembler triviale tant le terme de « race » apparaît aujourd’hui commun. Lorsqu’il 

s’agit de définir précisément ce qu’est une race, on se rend pourtant rapidement compte que la 

signification du mot peut largement dépendre du contexte culturel ou sociétal ou tout simplement des 

moyens mis à disposition pour inventorier les différences entre populations animales. Il est évident 

que la dérive génétique et la sélection (naturelle ou artificielle) accentuent la tendance des populations 

séparées géographiquement, écologiquement ou culturellement, à devenir distinctes (FAO, 2003). 

C’est lorsque ces distinctions sont visibles que l’on décide généralement de considérer que les 

populations représentent des races différentes. En première approche, la notion de race est ainsi le plus 

souvent phénoménologique. Il est par exemple intéressant d’en reprendre la définition proposée par 

Köller-Rollefson en 1997 : 

« Une population domestique animale peut être vue comme une race si les animaux rencontrent les 

critères suivants : 

• Sont gardés par une communauté particulière 

• Dans un environnement spécifique 

• Sont sujets à la même utilisation 

• Sont vus comme distincts par leurs éleveurs » 

Les critères de cette définition sont très qualitatifs. Le fait de considérer des animaux comme distincts 

pour les éleveurs est par exemple largement dépendant de la méthode de caractérisation de ces 

individus. C’est souvent sur la base d’un consensus entre éleveurs que les éléments propres à une race 

sont précisés : les éleveurs définissent les caractéristiques (nécessairement phénotypiques) qu’ils 

pensent représentatives de l’animal idéal de la race considérée. Ces standards de race sont 

généralement basés sur des caractères facilement mesurables et à simple déterminisme. Les éleveurs 
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sélectionnent alors avec ces standards un panel d’individus qui constituera la population pionnière et la 

descendance de cette population pionnière est éligible comme membre de la race. 

Dans les pays développés, cette démarche est généralement supportée par des associations d’éleveurs 

et elle se retrouve formalisée dans des bases de données généalogiques (Herd book ou Flock book). De 

telles associations d’éleveurs – avec des standards bien définis – n’existent la plupart du temps pas 

dans les pays voie de développement mais les communautés agricoles dans ces pays gèrent leurs 

ressources génétiques avec une approche très semblable, en ayant culturellement développé leurs 

propres objectifs d’élevage (Berthouly, 2008).  

La FAO a proposé en 1999 une définition relativement voisine mais qui insiste sur le fait qu’une 

appartenance à une race peut parfois reposer sur des critères subjectifs : 

« Une race est tout aussi bien une population domestique dont les caractéristiques externes définies et 

identifiables permettent une séparation visuelle d’autres groupes définis de la même façon et 

appartenant a la même espèce, ou encore une population dont la séparation géographique ou 

culturelle d’autres populations similaires du point de vue phénotypique a conduit à l’acceptation de 

son identité distincte » 

Difficile avec une telle approche de dissocier les individus de races différentes s’ils ont la même 

apparence lorsqu’ils sont sortis de leur milieu d’origine. Des analyses moléculaires sont alors utiles : 

elles permettent de confirmer et/ou de comprendre les similitudes entre populations qui semblent 

géographiquement trop éloignées pour être apparentées. L’approche génétique permet aussi de mieux 

connaître les populations dans les pays en voie de développement où il n’est pas rare de trouver un 

même nom de race pour des populations très distinctes, parfois de façon évidente (lorsque les 

populations ne se ressemblent pas) mais aussi parfois de façon plus ambiguë (lorsque leurs phénotypes 

sont très proches et qu’il convient alors de vérifier les écarts génétiques). 

A la notion initiale de race qui est restée très importante dans certains élevages (équidés ou ruminants 

par exemple) se juxtapose désormais celle de type génétique, beaucoup plus utilisée dans le cas des 

volailles ou des porcs. Elle repose souvent sur un plan de croisements qui correspond à l’orientation 

que le collectif d’éleveurs veut donner à la race et à la stratégie de sélection qui y est associée (Verrier, 

2011).  

Préservation des ressources génétiques animales 

L’expression « ressources génétiques animales » (AnGR) est utilisée par Tisdell en 2003 pour désigner 

toutes les espèces, races et lignées animales qui présentent un intérêt économique, scientifique et 

culturel pour la production de nourriture et pour l’agriculture actuellement ou dans le futur.  

Ces ressources sont menacées si l’on ne met pas en œuvre les mesures nécessaires à leur préservation.  

Les risques d’extinction d’une race animale sont définis selon la classification de la FAO (2007) en 

cinq classes :  
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• Race sans risque : les nombres de mâles reproducteurs dépasse 20, celui des femelles 

reproductrices dépasse 1000 ; la taille de la population est en augmentation ; le taux de 

femelles de lignée pure est proche de 100 %. 

• Race en danger : le nombre de femelles reproductrices se situe entre 100 et 1000 ou celui des 

mâles reproducteurs est inférieur ou égal à 20 ; soit la population est petite (≈100 individus) et 

dans ce cas-là elle augmente et possède plus de 80 % de femelles de lignée pure, soit au 

contraire on a une population de taille encore raisonnable (≈1000 individus) mais la taille 

diminue et on observe une proportion de femelles de lignée pure < 80 %. 

• Race critique : le nombre de femelles reproductrices est inférieur à 100 ou le nombre de mâles 

reproducteurs est inférieur ou égal à cinq ; la taille totale de la population est de l’ordre d’une 

centaine d’individus, en diminution, et on a moins de 80 % de femelles de lignée pure. 

• Race critique maintenue et race en danger maintenue : races maintenues par un programme 

de conservation actif d’initiative publique, commerciale ou de recherche. 

• Race éteinte : il n’est plus possible de recréer une population de la race. L’extinction est 

définitive lorsque il n’existe plus de mâle reproducteur (spermatozoïdes), de femelles 

reproductrices (ovocytes), ou d’embryons.  

3- Les races de poules belges 

La Belgique possède un important patrimoine génétique avicole. La poule, avec une quarantaine de 

races et plusieurs centaines de variétés, tient une place importante dans le bestiaire des races 

domestiques européennes (Périquet, 2008). Avec la rationalisation de l’aviculture et les impératifs 

alimentaires de l’après guerre, la plupart des races existantes aujourd’hui n’ont survécu que grâce aux 

soins d’éleveurs amateurs. Néanmoins, quelques expériences en France (Bresse, Bourbonnaise, Géline 

de Touraine, Poule de Barbezieux, Poule de Marans, Gournay, …) ont montré qu’il existe une 

demande pour des productions alternatives de volailles de qualité différenciée, avec une forte 

connotation identitaire (Marguerie, 2002). La majorité des poulets (AOC, Label Rouge) français sont 

présents sur le marché belge et appréciés par les consommateurs locaux (Théwis, 1996). Ce nouveau 

contexte socio-économique dans lequel évolue l’aviculture, et d’une façon générale l’ensemble de 

l’agriculture, favorise les concepts de qualité différenciée et de diversité des productions et des 

produits. Avant d’en arriver à l’utilisation économique des poulets anciens, il serait intéressant de faire 

le point de connaissance avec les nombreuses races belges, leur histoire et surtout, évaluer leur 

situation et leur potentiel actuel. 

3-1- Les races belges de grande taille et leurs variétés naines 

Une variété naine est généralement obtenue par l’utilisation du gène de nanisme lié au sexe. S’il n’est 

pas déjà présent en ségrégation dans la race, il est introduit par un croisement suivi de quelques années 

de sélection. La nanification d’une race de grande taille peut alors prendre assez longtemps. 

3-1-1- L’Ardennaise (Ardenner) 
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• L’Ardennaise de grande taille  

L’Ardennaise, comme relaté par Moula et al. (2009a) est originaire du plateau Ardennais. Elle est 

génétiquement proche de la Gauloise avec qui elle partage les mêmes caractères (Blanchon et De 

Monchaux, 1924 ; Marcq et Lahaye, 1942 ; Lahaye et Marcq, 1948). Considérée comme franco-belge 

ou plutôt belge, selon La Perre De Roo (1898) et Periquet (1992), elle est décrite comme « rustique, 

sobre, tôt levée, tard couchée, chercheuse, vive et vagabonde ». Elle présente un vol très aisé et 

recherche les lieux solitaires, se perchant sur les arbres (d’où l’appellation Wallonne de « poie di 

haie » ou poule de haie qui lui est donnée dans son terroir). Son aire de dispersion va de la région de 

Herve aux Ardennes françaises en passant par les Fagnes, la Famenne et les vallées de l’Ourthe, de 

l’Amblève et de la Semois.  

L’histoire de l’Ardennaise, d’après Brandt et Willems (1971) remonte à la fin du XIXe siècle où La 

Perre De Roo en avait fait une description assez fidèle et avait dépeint ses variétés « perdrix ». Cette 

appellation « perdrix » a mené à de nombreuses discussions car il n’a jamais été clairement établi s’il 

s’agissait bien des vraies « perdrix », des saumon dorés ou de ce qu’on appelle de nos jours « noir 

liseré doré/argenté ». Dans les années 1980, Lambiotte et Hannotier ont conclu dans une longue 

monographie de la race qu’il s’agit de « mauvaises » variétés auxquelles il vaut mieux renoncer 

(Lambiotte, 1984). Depuis 1986 on ne parle plus de « perdrix » et il n’existe pas de preuves que ces 

premiers sujets étaient vraiment des perdrix.  

Moureau de Hotton a rapporté qu’à la fin du XIXe siècle, l’Ardennaise tendait déjà à disparaître et 

devenait rare même en Ardenne. En 1893, un groupe d’amateurs (« Union avicole de Liège ») a été 

créé et a pris immédiatement l’Ardennaise sous sa protection. Cette dernière va alors connaître une 

période de prospérité qui va durer une bonne trentaine d’années. La race est reconstituée dans les 

variétés « perdrix » argentée et dorée, noire à camail doré, argentée et noire unie. À la fin de la 

première guerre mondiale, des volailles italiennes à pattes jaunes sont importées en masse en Belgique 

(Capriaux, 1921). Nettement supérieures en rendement ponte aux races locales, elles en entraînent le 

déclin commercial rapide. En 1921, toujours selon Brandt et Willems (1971), Le groupement avicole 

de la Haute Belgique pour la protection de l’Ardennaise a vu le jour pour lutter contre l’implantation 

des poules exotiques.  

Comme beaucoup de poules de races locales, l’Ardennaise était à deux fins : ponte (production 

d’œufs) et chair (production de viande). 

Aptitude à la ponte  

Cette poule présentait à l’époque un bon niveau de base pour la production d’œufs. Ses performances 

de ponte pouvaient donc être améliorées par la sélection génétique : laquelle a été entreprise dès 1922 

à la station de sélection d'Esneux (et aussi à celle du Cercle Avicole du Boussu). A cette époque, ces 

stations ont contribué à diffuser la race en fournissant des œufs à couver et des sujets d'élevage dans de 

bonnes conditions. (Vie à la Campagne n° exceptionnel, 15 février 1927 : « Les poules qui 

rapportent ») 
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Suite à la sélection des poules en faveur de la ponte, la ponte moyenne de 150 œufs par an est passée à 

163 en 1924 et à 173 en 1925.  

Lors des concours nationaux belges 1923-1924, 1924-1925 et 1925-1926 les chiffres officiels font état 

de performances individuelles de poules Ardennaises, respectivement de 198, 195 et 212 œufs (Vie à 

la Campagne n° exceptionnel, 15 février 1927). Marcq et Lahaye en 1942 et 1948 avaient qualifié 

l’ardennaise de bonne pondeuse.  

Ses œufs blancs pèsent entre 36 à 57 g (entre le début de ponte : 25 semaines d’âge et la fin d’un 

premier cycle de ponte : 77 semaines) avec une moyenne annuelle d’environ 52 g (Moula et al., 

2009a). Elle peut pondre environ 180 œufs par an avec un taux moyen annuel de ponte d’environ 50 % 

(Brandt et Willems, 1971 ; Moula et al., 2009a,b).  

Aptitude à la production de chair  

Cornevin (1895) puis Carpiaux (1921) suivi de Voitellier (1925) et enfin Brandt et Willems (1971) 

considéraient l’Ardennaise comme une poule d'agrément à cause de son coefficient de chair 

extrêmement modeste par rapport à d'autres races fixées qui lui sont largement supérieures en matière 

de performances pondérales.  

Toutefois, dans Vie à la Campagne n° exceptionnel, 15 février 1927, on peut lire: « La race étant 

précoce, elle convient à la production du poulet de primeur. Les coquelets sont faciles à chaponner et 

atteignent le poids de 3 kg. La chair est blanche, d'une grande finesse. »  

Plus récemment, les études réalisées par Lariviere et collaborateurs (2006, 2009a,b) et Moula et al. 

(2009b) avaient montré les possibilités d’utilisation commerciale de la race. 

Afin d’augmenter les capacités de ponte, elle a été croisée avec de la ‘Livourne ’ (ou  Leghorn). Cette 

introduction de sang de Livourne a provoqué le déclin de l’Ardennaise. Aucun enregistrement de la 

présence de la race n’est disponible à partir de 1940. Après la guerre, suite aux efforts des amateurs de 

l’Ardennaise, une reconstitution de la race est entamée; elle ne mènera toutefois à l’enregistrement de 

poules conformes à la race d’origine que trente années plus tard. Aux dix variétés initiales décrites par 

Brandt et Willems (1971) : (1) noir, (2) blanc, (3) Noir à camail doré, (4) noir à camail argenté, (5) 

noir à camail doré et poitrine liserée, (6) noir à camail argenté et poitrine liserée, (7) saumon doré, (8) 

saumon argenté, (9) noir liseré argenté et (10) noir liseré doré ; il convient d’ajouter les variétés 

bleues, (11) bleu à camail doré et (12) saumon bleu doré (VIVFN, 2008). 

L’arrêt d’élevage du principal fournisseur des poules recensées actuellement (l’élevage du Docteur 

Detobel à Chevetogne) a conduit à la diminution inéluctable des Ardennaises. Cependant, les dernières 

opérations réalisées par le partenariat du Service de génétique de la Faculté de Médecine Vétérinaire 

de l’Université de Liège (FMV/ULg, Belgique), du Groupement d'Action Local (Gal) du Pays des 

Condruzes et du Centre des Technologies Agronomiques (CTA) de Strée avaient permis de distribuer, 

entre juillet et septembre 2009, plusieurs centaines de couples à des amateurs de races anciennes, avec 
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un véritable engouement pour cette poule. En Flandres, l’Ardennaise a pu maintenir sa position entre 

2002 et 2011 avec une dizaine d’éleveurs qui possèdent environ 70 reproducteurs. Contrairement à la 

Wallonie, on n’y voit que les variétés ‘à camail’ qui montrent la pigmentation foncée des attributs de 

la tête, typique à la race. (VIVFN, 2002-2011). 

Suite aux différentes distributions réalisées (effectuées en Belgique et en République Démocratique du 

Congo par le service de génétique de la Faculté de Médecine Vétérinaire de l’Université de Liège 

(FMV/ULg, Belgique) entre 2007 et 2010, en collaboration avec la Société Coqard, les effectifs de la 

poule Ardennaise dépassaient largement les deux milles sujets dont deux tiers sont des femelles. 

•  L’Ardennaise naine  

Si l’Ardennaise de grande taille est considérée comme une race belgo-française. L’Ardennaise naine, 

est une race exclusivement belge qui n’a absolument rien de commun avec la région dont elle porte le 

nom (Brandt et Willems, 1971; VIVFN, 2008). Cette jolie petite volaille, à l’allure fière et vive et de 

forme svelte, ressemble à un modèle réduit de la poule Ardennaise, race très ancienne, adaptée au 

terrain rocailleux des hauteurs. Elle est, selon Collier (1942), d’une grande résistance aux intempéries. 

Elle fut en effet créée à Liège, au sein de la vieille société liégeoise (Union Avicole). Les premiers 

travaux de cette création remontent au début du siècle passé et exactement en 1904 pour être plus 

précis. Au départ de Combattant anglais nains ancien type, de Bassettes Liégeoises ancien type et 

d’Ardennais de grande race, l’équipe de monsieur Théo de Lame réussi à créer en l’espace de 5 à 6 

ans, une volaille très naine à l’image de la grande race avec ses caractères importants, sa pigmentation 

très intense (Brandt et Willems, 1971). Mieux, et ceci est vraiment étonnant, cette Ardennaise nanifiée 

paraît aussi avoir hérité de la rusticité, de l’allure, de la vivacité et de l’avidité de liberté de la grande 

race. 

À partir de 1907, elle est présente à toutes les expositions liégeoises. Elle reçoit sa consécration en 

1913, lorsque le standard élaboré par Monsieur Théo de Lame est approuvé par la Fédération 

Nationale. En 1914, elle participe à l’exposition Internationale de Liège. Malgré les deux guerres 

mondiales, Liège est resté le fief de prédilection de la race, cependant elle a gagné toutes les régions 

du pays et même la France. 

Le standard élaboré en 2008 (VIVFN, 2008), reconnaît 11 variétés, dont 10 rencontrées chez la grande 

Ardennaise: noire, blanche, noire à camail doré, noire à camail argenté, noire à camail doré et poitrine 

liserée, noire à camail argenté et poitrine liserée, saumon doré, saumon argenté, noir liseré doré, noir 

liseré argenté, saumon doré clair (non reconnue dans la grande Ardennaise). En 2009, deux variétés 

non reconnues en grande race sont ajoutées, la bleue à camail argenté et la bleue à camail argenté et 

poitrine liserée, élevées par A. Verelst et R. Boonen. Pour son standard il faut se référer à celui de la 

grande Ardennaise. Les effectifs et les performances de ponte et de poids de la race sont rapportés 

dans le Tableau 2. 

 3-1-2- La Sans-queue des Ardennes (Ardenner bolstaart) 
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• La Sans-queue des Ardennes de grande taille 

La Sans-queue des Ardennes est considérée comme une variété de l’Ardennaise avec comme caractère 

principal l’absence des vertèbres coccygiennes (Capriaux, 1921 ; Brandt et Willems, 1971). Cette 

atrophie des vertèbres, présente de moins en moins dans diverses races, n’est donc pas un caractère 

distinctif. Elle est due à une mutation héréditaire. La même observation peut également être faite chez 

la race hollandaise « la Poule de Drenthe » (Brandt et Willems, 1971). Il faut également noter que la 

Sans-queue des Ardennes fut souvent dénommée « Wallikiki » (Blanchon et De Monchaux, 1924 ; 

Marcq et Lahaye, 1942) qui, d’après Capriaux (1921) et Brandt et Willems (1971), serait d’origine 

flamande et désignerait la poule des wallons ou «Wale Kie-ken». Comme variété de l’Ardennaise, on 

doit lui appliquer le standard de cette dernière, sauf pour l’absence des vertèbres coccygiennes et du 

plumage de la queue (VIVFN, 2008). Toutes les variétés de l’Ardennaise reconnues par la Fédération 

nationale sont reprises par la Sans-queue (VIVFN, 2008). 

Malheureusement la Sans-queue est aujourd’hui dans une situation critique (Tableau 3). Cependant, 

des croisements avec l’Ardennaise, de laquelle la Sans-queue ne diffère phénotypiquement que par un 

seul trait génétique (Rp : Absence de queue) qui est dominant en plus, offrent la possibilité de 

renforcer son effectif dans l’état actuel.  

• La Sans-queue des Ardennes naine  

L’Ardennaise naine sans queue est la représentation exacte de la race avec queue, c'est-à-dire on 

retrouve chez l’une tous les caractères raciaux de l’autre, la queue en moins, ce qui lui donne un aspect 

plus court (Collier, 1942; Brandt et Willems, 1971). Malheureusement, aujourd’hui moins d’une 

soixantaine de sujets existent (Tableau 2). 

3-1-3- La Famennoise (Famennehoen) 

• La Famennoise de grande taille  

Il n’existe que très peu de renseignements sur cette très vieille race belge (Moula et al., 2009c). En 

effet, peu de données archivées existent à son sujet si ce n’est un écrit datant du siècle dernier et dont 

les auteurs, n’indiquant aucune référence, la considèrent comme une Ardennaise à laquelle le sol aride 

de la Famenne a, au cours des générations, enlevé toute pigmentation. Ils soutiennent que cette 

dernière possède et doit avoir l’œil de vesce, autrement dit un œil entièrement brun foncé à noirâtre, 

alors que l’ardennaise à l’œil tricolore avec iris orangé (Lambiotte, 1984). D’autres auteurs 

considéraient cette variété blanche d’Ardennaise comme étant une race à part entière qui est appelée 

Famennoise (Dresse, 1907 ; Brandt et Willems, 1971). Elle est élevée dans les fermes du Condroz et 

de Famenne depuis le milieu du 19e siècle.  

De plus, les informations dont nous disposons, rapportent que le petit noyau contemporain de 

Fammennoises est le produit d’une reconstitution en référence à une description phénotypique. En 

effet, une reconstitution à laquelle a contribué, dans les années 1980-1990, M. W. Lecocq, juge 
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volailles (en Province de Liège). Toujours selon nos renseignements, il est possible que dans le 

processus de reconstitution, il ait entre autres, été procédé à des croisements avec l’Ardennaise, la 

Bresse blanche et la Ramelsloher (race allemande). 

Les principales caractéristiques de la Famennoise, en plus des yeux de couleur vesce, sont sa face 

rouge vif, le bec blanc bleuté, les pattes bleu ardoise et le plumage entièrement blanc avec une 

transparence bleuâtre. En 1986 le standard de la Famennoise a été modifié à la demande de 

l’Association des Eleveurs de Volailles de Races Wallonnes (A.E.V.R.W.). L’œil de vesce, la 

caractéristique principale de la race jusqu’à ce moment, n’est plus exigé. On ne demande plus qu’un 

œil brun foncé. Un motif pour cette modification n’est pas donné (Lambiotte, 1986). Le standard de 

1907 par O. Dresse ne mentionnait la Famennoise que brièvement et la couleur des yeux n’est pas 

indiquée. J.F. Krins, juge volailles et un des éleveurs principaux de la race, encourage les éleveurs à 

continuer la sélection vers les yeux brun foncé et en même temps, il avoue que la couleur s’affaiblit 

avec l’âge (Krins, 2010). Le standard actuel n’est plus changé depuis 1986 (VIVFN, 2008).  

La Famennoise est une poule assez sauvage, aimant la liberté. Elle est assez bonne pondeuse (140 à 

170 œufs blancs par an) avec des poids moyens de 60 g (Brandt et Willems, 1971). Les poids 

corporels moyens rapportés par Théwis (2007) ont été de 3 kg chez le coq adulte 2,5 kg chez la poule 

adulte et chez le coquelet 2,5 kg et enfin de 2 kg chez la poulette. Apres une sélection menée par le 

Centre de Référence et d’Expérimentation de Malagne la Gallo-romaine à Rochefort (Belgique), un 

essai de production de poulet de chair a été initié par ce dernier en collaboration avec l’Ecole 

Provinciale Agricole de Saint Quentin à Ciney. Ce suivi a permis de produire en 110 jours des poulets 

de 2,3 kg en moyenne, avec un poids de carcasse de 1,5 kg (Théwis, 2007).  

À la Faculté de Médecine Vétérinaire de l’Université de Liège (FMV/ULg), Moula et al. (2009b,c ; 

2010) multipliant les études concernant les performances de croissance et de ponte, obtiennent, chez 

les poulets Famennois, des poids très intéressants, dépassant même certains poulets de type label et 

chez la poule, des œufs de bonne qualité. En effet, les œufs peuvent être commercialisés en Europe du 

fait de leur calibre moyen (Sauveur, 1995). De plus, ils présentent une solidité de coquille très 

intéressante qui permet d’éviter les importantes pertes engendrées par la fragilité de celle-ci avec un 

impact sur le plan économique considérable (Moula et al., 2009c, 2010). Les œufs de la Famennoise 

se conservent aussi bien que ceux des souches commerciales (Moula et al., 2009e). Malgré ces atouts, 

l’effectif de la race Famennoise ne cesse de diminuer et d’être de plus en plus menacé d’extinction, 

surtout depuis l’arrêt (manque de subvention) des activités d’élevage et de conservation du Centre de 

Malagne-la-Gallo-Romaine (Archeoparc, Rochefort) où était détenue la majeure partie des 

Famennoises recensées avant 2007. Aujourd’hui, elle est dans une situation critique (Tableau 3).  

• La Famennoise naine 

Mise à part sa forte ressemblance avec la grande Famennoise très peu de données existent sur cette 

petite volaille blanche. Sa création doit se situer entre 1921 et 1925 et est intimement liée à celle de 
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l’Ardennaise blanche (Brandt et Willems, 1971; VIVFN, 2008). Comme cette dernière mit environ 40 

ans avant d’être admise par la commission des standards, parce qu’on lui reprochait de ne pas être 

assez pigmentée pour pouvoir s’appeler Ardennaise. On baptisa ces petites volailles blanches 

« Famennoises naines ». La seule difficulté à vaincre était de transformer son œil tricolore en œil de 

vesce. Très longtemps on rencontra d’ailleurs les deux couleurs aux expositions. Alors que vers la fin 

de la dernière guerre mondiale, la race était très bien représentée dans la province de Liège et dans une 

partie du Brabant (Brandt et Willems, 1971), aujourd’hui elle est presque éteinte (Tableau 2).  

3-1-4-La Brabançonne (Brabants hoen) 

• Brabançonne de grande taille 

La Brabançonne est apparue vers la fin du dix-huitième et le début du dix-neuvième siècle, dans la 

province du Brabant et plus précisément dans la région située entre Bruxelles, Wavre, Louvain et 

Malines (Verelst, 2006). Elle était connue, en Flandres, sous l’appellation «Topman» alors qu’en 

Wallonie c’était la « Houpette ». La dénomination « Brabançonne » vient selon certains de « Brabant » 

et pour d’autres de la variété caille qui possède les trois couleurs de la Belgique, le cou noir, la poitrine 

jaune et les épaules rouges. Sélectionnée vers 1890, ce n’est cependant qu’à partir de 1903 qu’elle va 

s’imposer et connaître son summum avec la création d’un club spécialisé, appelé « Brabançonne 

Club » (Brandt et Willems, 1971). 

Dans le n° exceptionnel du 15 février 1927 du périodique français « Vie à la Campagne », on peut 

lire : « La Brabançonne est une race très ancienne, originaire du Brabant, elle s’est répandue dans toute 

la Belgique. Il ne faut pas confondre la petite Brabançonne moderne avec l’ancienne poule du Brabant 

qui était une race à œufs et à chair, portant huppe, gorge et cravate. Elle ressemblait à la Crèvecœur, 

type utilité, de la vallée d’Auge (France). D’aucuns voient d’ailleurs des rapports de parenté entre cette 

vieille race belge et la poule normande. »  

La Brabançonne est une race très rustique qui s’adapte très bien aux différents milieux et elle est très 

active. Elle est capable de voler et nécessite donc une clôture assez haute.  

La Brabançonne est renommée pour ses bonnes capacités de production. La poule est une bonne 

pondeuse (Rodillon, 1921) avec de gros œufs blancs d’environ 60 à 70 g. Cependant, son âge d’entrée 

en ponte tardif (7 à 9 mois d’âge) lui est parfois reproché (Capriaux, 1921; Marcq et Lahaye, 1942; 

Lahaye et Marcq, 1948). Verelst (2006) mentionne que ceci n’est plus le cas aujourd’hui et que 

plusieurs souches commencent déjà à pondre à l’âge de 5 mois. Il estime que l’introduction de sang 

d’autres races pondeuses pourrait expliquer ce changement. Les autres propriétés pondérales sont 

toujours actuelles.  

Concernant ses aptitudes, le périodique Vie à la Campagne, dans son édition du 15 février 1927, la 

décrit comme étant très rustique, vive, débrouillarde et résistant bien au froid et à la pluie. En outre, 

elle y est qualifiée de race de produit, bonne pondeuse d’hiver, mais peu précoce. Sa chair est bonne, 



 23

ses poulets sont précoces et s’engraissent facilement, mais ils ne supportent pas le chaponnage et 

l’épinette.  

La caractéristique de la race, c’est la petite huppe fuyant en arrière chez la poule, elle est très petite 

chez le coq (Capriaux, 1921). Aux sept variétés reconnues par Brandt et Willems (1971) ; (1) la noire, 

(2) la blanche, (3) la bleue unie, (4) la fauve unie, (5) la fauve herminée noire, (6) la caille et (7) la 

caille argentée ; il faut rajouter les 5 variétés reconnues par la Fédération nationale (VIVFN, 2008), (8) 

la bleue liserée, (9) le coucou, (10) la caille bleue dorée, (11) la blanche herminée noire et (12) la 

caille bleue argentée. 

Les statistiques de la VIVFN montrent une augmentation continue d’éleveurs et du nombre de sujets 

reproducteurs entre 2002 et 2011 avec pour l’instant 27 éleveurs et 261 sujets seulement en Flandres 

(VIVFN, 2002-2011). 

• La Brabançonne naine  

Cette race est une miniature de la grande race (Collier, 1940 ; Brandt et Willems, 1971). Elle était 

parfois citée mais n’a jamais été fixée comme race. C’est en 1981 qu’elle est finalement sélectionnée, 

issue du croisement entre un Barbu de Watermael et des Bassettes. Pendant quelques années, 200 à 

300 sujets sont élevés et en 1984, la première poule est exposée dans la province d’Anvers. Elle est un 

bel exemple d’une forme nanifiée qui n’a rien à voir avec la grande race. Toutes les variétés de la 

grande Brabançonne sont également reconnues en naine. Deux variétés supplémentaires, caille gris 

perle doré et caille gris perle argenté sont également reprises dans le standard des races de poules 

belges (VIVFN, 2008). Larivière et Leroy (2005) ont recensé 76 sujets. Six ans après, 147 sujets 

étaient recensés par les fédérations flamande et wallonne (AIWEABC, 2011 ; VIVFN 2002-2011). 

 3-1-5-La Braekel (Brakel) 

• La Braekel de grande taille 

On écrit aussi Braeckel, Brackel et même Brakel, du nom de la localité belge d’où la race tire son 

appellation (Blanchon et De Monchaux, 1924). L’origine de la « Braekel» belge, selon Brandt et 

Willems (1971), est fort ancienne. Elle existait déjà selon certain lors de la conquête de la Gaule par 

Jules César. D’autres se servent des écrits du savant italien Aldrovandi en l’an 1599-1600 pour 

prétendre que la Braekel n’est autre que le « Gallus Turcicus ». Cette race selon cette deuxième 

version aurait été introduite dans les Flandres par Jean de Constantinople au 16e siècle. D’autres 

encore pensent que la Braekel n’est qu’une variété de la poule de Bresse (Marcq et Lahaye, 1942 ; 

Lahaye et Marcq, 1948) et qu’elle fut introduite dans la région d’Alost par les soldats de Charles le 

Téméraire (1433-1477). Dans des documents de 1416 on retrouve que la Braekel était déjà connue 

vers 1400 à Audenaerde et Nederbraekel, donc avant l’époque de Charles le Téméraire (1433-1477). 

Dans ces documents on dit que sur les marchés dans la région d’Alost, Zottegem, Grammont et 

Ninove il y avait un vrai commerce de volailles. La race Brackel était fameuse depuis Charles V 

(1519) (Van der Snick Blanchon et De Monchaux, 1924).  
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Pour M. A. Van Broekhuyzen , les poules Braekel et Campine proviennent d’une même souche, qui 

elle, est apparentée aux autres poules argentées et dorées qui se trouvaient depuis plusieurs siècles 

dans les anciens Pays-Bas. De cette souche unique, sont sorties les « Mouettes » de la Frise orientale, 

les « Pellen » frisonnes, les « Pellen » hollandaises, que l’on a appelées par la suite les Hambourgs, les 

Campines et les Braekels (Vie à la Campagne, 1927)  

La Campine se rencontrait surtout dans toute la province d’Anvers et le centre et le Nord du 

Limbourg. C’était la poule de la lande et des régions sablonneuses, plus petite que la Braekel. 

Originaire de Neder et Overbrakel, la Braekel s’est répandue vers d’autres régions, en Flandre 

orientale, Hainaut, dans les vallées de l’Escaut et de la Dendre. Il fut décidé en 1884, de créer deux 

races différentes : les volailles de forte taille continuant à être désignées sous l’appellation de 

« Braekel » et celle de petite taille dénommées « Campine ». En 1898, le premier « Braekel Club » a 

été fondé à Nederbraekel, aussi en ce temps-là, le premier standard officiel de la race a été publié. Les 

races de Campine et de Braekel ont ensuite été réunies en juillet 1926 sous la réglementation d’un 

prototype unique. 

Les anglais ont obtenu par croisement, probablement avec la Hambourg crayonnée, un type de 

Campine très différent du type belge. Le coq est à plumage de poule, c’est-à-dire que le collier seul est 

blanc. Dos barré, pas de lancettes. Les faucilles sont barrées également, courtes, tournent à peine. Ce 

type anglais a été exporté aux Etats-Unis. Il fournit de très jolis sujets pour les expositions. 

Percy cité par Vander Snickt (1898) proposa de croiser le coq Aseel (blanc) avec des poulettes de 

Braekel afin d’obtenir un poulet précoce et surtout supérieur en poids au Braekel pur. Après la seconde 

guerre mondiale le nombre des Braekels baissait vite et en 1969 moins de dix sujets de la race étaient 

recensés en Belgique. Des appels pour sauver cette race furent lancés dans des journaux mais sans 

succès. En 1971, le Club spécialisé pour la Braekel a été mis sur pied et tous les Braekels retrouvés (2 

poules, 1 coq argenté, 1 coq doré et 12 œufs) ont été regroupés (Terryn et al., 1983). Vu le nombre de 

Braekel retrouvé, des individus de races proches phénotypiquement étaient probablement utilisés en 

croisement pour recréer la race. 

La Braekel selon Percival (1900) et Brandt et Willems (1971), est une poule belge très rustique, 

aimant la liberté et volant avec facilité. Elle s’élève sans difficulté et est bonne pondeuse avec une 

précocité pour l’entrée en ponte ; 6 à 7 mois selon Marcq et Lahaye (1942). La poule pond, par an, 

environ 180 œufs de 60 à 65 g à coquille blanche. Selon Vie à la Campagne, édition du 15 février 

1927, cette race donnait de bons petits poulets de grain, se prêtait au chaponnage, et sa chair etait 

exquise. Un coq adulte pèse environ 2,5 kg et la poule 2,2 kg. La Braekel est une race avec beaucoup 

de pigmentation. La couleur des yeux doit être la plus noire possible chez les deux sexes et la poule a 

souvent des taches foncées sur la crête ce qui est une caractéristique typique pour cette race. La crête 

doit être grande et, chez la poule, tombante sur un côté alors que chez le coq elle est droite. Les 

oreillons sont blancs mais ont souvent un reflet bleuâtre. Les pattes sont bleu ardoisé. Le dessin barré 

typique de la Braekel est unique et les variétés barrées sont alors les plus populaires. La Braekel 
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argentée est bien répandue. En tout, 10 variétés composent cette race actuellement : (1) argenté, (2) 

doré, (3) citron, (4) doré barré blanc, (5) argenté barré blanc, (6) citron barré blanc, (7) blanc, (8) noir, 

(9) bleu, (10) bleu liseré (VIVFN, 2008). La Braekel est la seule grande race belge qui est répandue 

dans quasi toute l’Europe. A la dernière exposition européenne à Nitra (Slovaquie), il y avait des sujets 

présentés par des éleveurs belges, allemands, slovaques et autrichiens. La race est aussi élevée aux 

Pays-Bas, en France, Italie, Suisse, Roumanie, Angleterre et Pologne. 

De nos jours il y a environ 700 reproducteurs enregistrés uniquement en Flandres où la race est le plus 

populaire (VIVFN, 2002-2011). De nombreux animaux de race Braekel se trouvent chez des amateurs 

non affiliés à des associations d’éleveurs. En Flandres plusieurs communes ont organisé des actions 

entre 2000 et 2010 pour diminuer la masse des déchets organiques en distribuant des volailles aux 

citoyens.  

• La Braekel naine 

D’après Collier (1942), Brandt et Willems (1971) et VIVFN (2008) des Braekel naines étaient 

exposées de façon irrégulière en Belgique, depuis les années trente du siècle passé. Cette race jolie se 

rapproche très fortement du type et du plumage de la Braekel grande race et elle mériterait 

certainement que quelques bons éleveurs s’occupent d’elle. Toujours selon Brandt et Willems (1971), 

cette poule est considérée comme race sportive de tout premier plan. Son standard est absolument 

identique à celui de la grande race, toutes proportions gardées. Mais, malheureusement comparée à la 

situation de la grande race qui est moins alarmante, elle est très menacée d’extinction (Tableau 2). Ces 

derniers temps (VIVFN, 2011), 8 coqs et 30 poules reproducteurs étaient enregistrés en Flandre. La 

race est également présente en Allemagne. 

3-1-6-La Herve (Hervehoen) 

• La Herve de grande taille 

La Herve fait partie des plus anciennes races belges, elle est connue sur le plateau de Herve depuis très 

longtemps. Sur le plan du format et de l’aptitude de production, la Herve ressemble beaucoup à 

l’Ardennaise (Capriaux, 1921; Lahaye et Marcq, 1948). D’ailleurs, la Herve a souvent été considérée, 

de façon inexacte, comme une Ardennaise (Brandt et Willems, 1971). En effet, la Herve à un corps 

plutôt carré aux formes arrondies et l’Ardennaise est plus longue et carénée. Le dos de la Herve est 

aussi moins incliné et la queue est portée plus ouverte. La face, les barbillons et la crête de la Herve 

sont toujours rouge vif et ne montrent aucune trace de pigmentation. Les yeux, ongles, pattes et le bec 

sont foncés chez les variétés noire et bleue alors que chez la variété coucou les yeux sont oranges et les 

pattes et le bec sont blancs. Le poids est environ le même que chez l’Ardennaise avec 2,5 et 2 kg chez 

respectivement le coq et la poule adulte. La Herve est une poule très rustique, robuste et adaptée au 

climat humide et au sol argileux. 

Comme pour l’Ardennaise, la naissance en 1893 à Liège de la société «Union Avicole de Liège » 

(UAL) a eu une grande influence sur la diffusion de la race. Une trentaine de sujets noirs figuraient 
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déjà à son exposition en juillet 1895 (Dardenne, 1895). Le 25 décembre 1896, «l’Union Avicole de 

Liège » présente et fait accepter par la « Société Nationale pour l’Amélioration de l’aviculture en 

Belgique » un standard de la race. Au début du 20ème siècle, WEERTS qui sera appelé plus tard le père 

de la Herve rejoint l’U.A.L ; il a consacré de longues années de sa vie à la propagation et à 

l’amélioration de la poule de Herve, aussi bien au point de vue utilitaire que sportif. Il a fondé un club 

spécialisé avec l’objectif que la Herve s’améliore. La Herve partage avec l’Ardennaise le surnom 

populaire de « poule de haie » (Blanchon et De Monchaux, 1924). 

La Herve appelée « la poule noire du pays » ou en wallon « li neure poie dé pai », est une race de taille 

moyenne (Rodillon, 1921). Elle est très appréciée par les herviens et les grands spécialistes en 

aviculture du siècle passé pour la qualité de ses produits. L’expert Anglais Edward Brown de la 

« Poultry Organisation Society » avançait en 1910, sur la Herve, des termes élogieux et disait sur la 

« Herve Fowl » que « under ordinary condition », c’est-à-dire sans être forcée, la Herve pond 

facilement ses 140 œufs par an, ce qui, à l’époque, était une moyenne très honnête pour une volaille de 

ferme (Brandt et Willems, 1971). Par contre, le périodique français « Vie à la Campagne », dans son 

n° spécial du 15 février 1927, la décrit comme une poule de ferme aux qualités ordinaires de ponte 

(120 à 150 œufs de 60 g selon le standard) et de finesse de chair, présentant surtout un intérêt local 

comme race rustique pour les hauts plateaux de Herve et la région de la Basse Meuse. La première 

proposition de standard en 1895 ne reprenait que la variété noire mais en 1907, Dresse mentionnait 

déjà les trois variétés qui sont toujours reconnues aujourd’hui. La Herve noire est la plus répandue. 

Les deux autres variétés sont la bleue lisérée dite « Mauheid » et coucou dite « Cotte de fer » 

(Dardenne, 1895 ; Dresse, 1907 ; Capriaux, 1921 ; Rodillon, 1921 ; Marcq et Lahaye, 1942 ; Lahaye et 

Marcq, 1948 ; VIVFN, 2008). 

Comme pour toutes les autres races européennes, les deux guerres mondiales ont détruit ce qui s’était 

construit depuis des dizaines d’années. La poule de Herve subsiste encore grâce aux seuls éleveurs 

amateurs, une subsistance par ailleurs mêlée de reconstitution, avec semblerait-il, l’apport de sang de 

la race Gasconne. Comme rapporté dans le tableau (2), la Herve est en danger de disparition. 

• La Herve naine 

La Herve naine était présentée assez régulièrement aux expositions depuis les années quarante du 

siècle passé. Sa ressemblance avec l’Ardennaise naine a fait que peu d’éleveurs parviennent à établir 

la différence entre elles (Brandt et Willems, 1971; VIVFN, 2008). Brandt et Willems (1971) 

s’interrogeaient sur les difficultés de les départager : Notamment, la différence dans la pigmentation 

est très marquante ; alors que l’Ardennaise noire doit avoir une pigmentation très foncée et que crête, 

face, oreillons et barbillons sont de couleur mûre écrasée à noirâtre, la teinte générale pour ces mêmes 

caractères est rouge vif chez la Herve, ce qui revient à dire que phénotypiquement parlant, des 

Ardennaises noires peuvent être prises pour des Herve (Brandt et Willems, 1971). Néanmoins, une 

différence de forme avec l’Ardennaise naine existe. Cette dernière possède un corps long, svelte et 
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élégant avec une forme de queue pincée et portée basse. Alors que la Herve présente un corps court et 

ramassé avec une queue plus ouverte et portée plus haute (VIVFN, 2008). 

Tout comme l’Ardennaise, la Herve naine est une bonne petite pondeuse. Elle aime la liberté, mais 

peut aussi s’adapter aux parquets restreints. Le standard de la Herve naine est identique à celui de la 

grande race. Elle possède les mêmes variétés que la Herve de grande taille, la Herve noir, la bleue 

lisérée dite « Mauheid » et la coucou dite « Cotte de fer ». À l’image de sa grande sœur, elle est en 

danger d’extinction (Tableau 2).  

3-1-7-La Malines (Mechels hoen) 

• La Malines de grande taille 

La Malines (souvent populairement appelée Coucou de Malines, en raison du coloris principal) est 

originaire de la zone sablonneuse comprise entre Louvain, Aerschot et Malines. Très estimée pour ses 

qualités, la plus renommée des races belges, s’est répandue dans tout le pays; mais la Coucou de 

Malines était surtout élevée et produite dans le Nord du Brabant et le Sud de la province d’Anvers, 

voire dans l’Est de la Flandre.  

La Malines est sans doute dans l’ensemble des races belges, celle qui a connu et connaît encore, d’une 

certaine manière, un important développement commercial. La Malines est une volaille de chair 

précoce de grande taille, rustique, massive, large et volumineuse avec un dos long. C'est une grosse 

productrice de chair blanche très fine qui peut être engraissée vers l'âge de 3 mois pour donner de gros 

poulets tendres (Vander Snickt, 1906 ; Brandt et Willems, 1971). Capriaux (1921) la qualifiait de la 

plus précoce de toutes les volailles d’engraissement. D'un tempérament familier, elle peut présenter 

une ponte moyenne de 140 à 160 œufs d’un poids d’environ 65 g et de coloris foncés. Elle est 

excellente couveuse et bonne mère (Brandt et Willems, 1971). Le poids des sujets adultes est parmi les 

plus élevés de toutes les races de volailles, avec celui du Jersey Giant. Le coq adulte pèse 5 kg et la 

poule 4 kg selon le standard mais en réalité beaucoup de sujets surpassent cette masse prescrite 

(VIVFN, 2008 ; De Boitselier, 1998). 

Vers le milieu du 19ème siècle, l’introduction en Angleterre des volailles asiatiques (la Cochinchinoise, 

la Brahma de l’Inde et ensuite la Langshan du nord de la Chine), va modifier de fond en comble 

l’aviculture telle qu’elle se pratiquait. Avant cette période, pour obtenir un gros poulet, à chair fine et 

tendre, il fallait passer par le chaponnage. La France a eu sa Faverolles, issue des croisements de la 

Houdan avec les races asiatiques. L’Angleterre créa la Sussex dans le même ordre en croisant des 

volailles fermières indigènes avec les poules asiatiques. 

Emboîtant le pas, les aviculteurs belges de la région du sud de la province d’Anvers et du nord du 

Brabant, qui depuis toujours pourvoyaient la capitale (Bruxelles) de ces fameuses poulardes qui 

figuraient sur les menus comme « Poulet de Bruxelles », désiraient également produire une race 

nationale pouvant lutter avec la concurrence étrangère (Faverolles et Sussex) (Anonyme, 1893). Au 

début de l’année 1852, des poules fermières locales avec le plumage « coucou » étaient croisées avec 
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des Shangais herminées du jardin zoologique d’Anvers, importées directement de Chine (Anonyme, 

1893 ; Brandt et Willems, 1971). 

Un peu plus tard, il fut décidé par les responsables d’envoyer des Brahma chez les éleveurs des 

environs de Malines. Les produits de cet heureux croisement n’ont cependant pas été conservés. Ils 

furent croisés à leur tour à des Cochinchinoises et à des Langshan. Un coq à pattes jaunes emplumées 

allié à des poules à pattes blanches lisses, produisait des poulets à pattes blanches légèrement 

emplumées. De ces unions naquirent des animaux qui tenaient de l’asiatique la grande charpente et de 

l’indigène la prolificité et la finesse de la chair. Vers 1891 quelques amateurs sélectionnent cette 

volaille au point de vue type et couleur et, le 15 juin 1898, elle fut reconnue par le standard officiel 

(Brandt et Willems, 1971 ; De Boitselier, 1998). Un quart de siècle plus tard, la Malines envahit le 

marché bruxellois sous la dénomination « Poulet de Bruxelles » et sa renommée dépassa les frontières 

de la Belgique. D’ailleurs les Allemands qui avaient ouvert leur marché à la race Malines au début des 

années 1900, possèdent toujours aujourd’hui un club spécialisé de la Malines. La chair fine, très 

blanche et très ferme, prenant facilement la graisse, et le volume de la Malines ont fait durant la 

seconde moitié du 19ème et la première partie du 20ème siècle, sur plus d’un marché, dont celui de 

Merchtem, la renommée du « Poulet de Bruxelles ». Plus tard, après les 2 guerres, les races étrangères 

spécialisées, les 1ers croisements avicoles de l’ère moderne… ont écarté mais n’ont pas entièrement 

déraciné la Malines. Juste quelques éleveurs passionnés ont continué à l’élever. Et ce n’est qu’après la 

fondation d’un nouveau club de Malines en 1979, qu’elle est redevenue une race commune. En 1993, 

le concept « Coucou de Malines » qui fait référence à la tradition et à l’histoire a été rétabli à 

l’initiative de la Société BELKI dans une filière commerciale. Le Club spécial pour la Coucou de 

Malines qui rassemble les détenteurs de la race pure est associé à l’initiative de mise en place d’un 

poulet commercialisable : il est à l’origine de la fourniture de reproducteurs et à ce titre, il est garant 

de l’authenticité des animaux fournis à la filière ; des reproducteurs répondant au phénotype de la race 

et aux critères sanitaires. 

La race est représentée sous 8 variétés, (1) coucou (2) coucou à camail doré, (3) noir à camail argenté 

blanc, (5) noir, (6) bleu, (7) noir à camail doré et (8) blanc herminé noir (VIVFN, 2008). Avec la forte 

augmentation des prix des céréales ces dernières années, le nombre de Malines aux expositions 

avicoles a très fortement diminué. Récemment, entre 2008 et 2011, des Malines ont été importées en 

plusieurs pays de l’Europe orientale, à savoir la Slovaquie, la Bulgarie et la Slovénie. 

Malheureusement beaucoup d’hybrides à plumage coucou sont toujours vendus comme des vraies 

Malines sur les marchés de volailles chaque semaine. Pas moins de 575 reproducteurs Malinois dont 

444 poules étaient enregistrés en Flandre en 2010 (Tableau 3).  

• La Malines naine 

La version naine de la Malines fut créée en même temps dans les années 1990 par M. Robert 

Vanceulebroeck de Zingem (Flandre orientale) et M. Willy Delespesse de Hoves (Hainaut). Elle est 
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issue de croisements de plusieurs races naines. Du sang de la Malines a aussi été introduit. La naine 

ressemble à la grande race en toutes les caractéristiques sauf la taille. Son poids officiel est de 1,5 kg 

pour les coqs et 1,4 pour les poules mais beaucoup de coqs le dépassent facilement. La naine est 

seulement reconnue en coucou et il n’existe pas de version ‘à tête de dindon’. Elle est peu répandue et 

on la rencontre plus souvent aux expos wallonnes qu’en Flandre (Verelst, 2004 ; VIVFN 2002-2011). 

3-1-8-La Malines à tête de dindon (Mechelse kalkoenkop) 

A l’exception de sa crête triple très peu développée, sa tête très forte aux arcades sourcilières très 

développées, ses barbillons rudimentaires, son fanon très prononcé, son type un peu plus relevé et 

moins profond et son poids plus élevé par rapport à la Malines à crête simple, elle présente les mêmes 

caractères de cette dernière (Monseu, 1906 ; Marcq et Lahaye, 1942 ; Lahaye et Marcq, 1948 ; Brandt 

et Willems, 1971 ; De Boitselier, 1998 ; VIVFN, 2008 ; Verelst, 2009). Cependant la Malines à tête de 

dindon est de croissance plus lente, en effet il lui faut 5 mois avant d’être prête à l’engraissement, alors 

qu’il ne faut que 3 mois pour la Malines à crête simple (Vander Snickt, 1906). Capriaux (1921) la 

qualifiait de variété de la race Malines à crête simple. De nos jours, il n’existe plus cette différence de 

développement entre les deux races.  

La création de cette race ou variété de la Malines, remonte vers le début du siècle passé (Monseu, 

1906), suite à la demande, le marché allemand, qui venait de s’ouvrir aux aviculteurs belges, exigea 

des pièces de plus en plus en grosses. Pour satisfaire les exigences de ce gros client, les éleveurs de la 

Malines songèrent à augmenter encore le volume de leurs volailles, sans en diminuer notablement les 

qualités. La solution est venue des Combattants de Bruges qui, croisés à la Malines, ont donné 

naissance à un produit supérieur en poids à la Malines à crête simple. Ce produit est appelée Malines à 

crête triple encore dite tête de dindon (Brandt et Willems, 1971 ; De Boitselier, 1998 ; Verelst, 2009). 

Cette race est composée de 9 variétés, en effet, il faudra ajouter la variété coucou à camail argenté aux 

8 recensées pour la Malines à crête simple (VIVFN, 2008). 

Son effectif est très loin de celui enregistré pour la Malines à crête simple (Tableau 3). 

3-1-9- La Fauve de Hesbaye, la Fauve de Mehaigne ou encore Poule de Gembloux (Gele van 

Haspengouw, Gele van Mehaigne) 

• La Fauve de Hesbaye de grande taille 

En terre liégeoise on la dénommait Fauve de Hesbaye, alors que dans le Namurois on lui préférait 

l’appellation de Fauve de Mehaigne ou encore de Poule de Gembloux (VIVFN, 2008). Nous ne savons 

pas grand-chose sur cette race. L’origine de cette volaille est méconnue. Il faut attendre l’étude de 

Maréchal (1905) cité par Brandt et Willems (1971) qui décrivait en détail cette race. La Fauve de 

Hesbaye est une race très active avec de bonnes qualités de ponte. Si les poules donnent de gros œufs 

blancs, elles ne couvent cependant presque jamais. Il faut avoir une clôture assez haute pour qu’elles 

ne s’échappent pas. La race est de taille forte, 3 à 3,5 kg pour le coq et 2 à 2,75 kg pour la poule. Le 

corps est fort et rectangulaire. Chez la poule, l’abdomen est bien développé. Les pattes sont blanc 



 30

rosâtre et assez longues. La crête est simple, grande et droite chez le coq. Chez la poule, elle tombe 

vers un côté pendant la saison de ponte. Les oreillons sont blancs en forme d’amande. 

Sur la couleur du plumage il y a plus de questions que des réponses. Pendant des dizaines d’années 

deux clubs en Wallonie se sont disputés sur la couleur et le dessin de la Fauve de Hesbaye et de la 

Fauve de Mehaigne (sa forme nanifiée). Il en a résulté des changements continus du standard avec le 

résultat final que les éleveurs ne voulaient plus garder ces races (Peeters, 1996 ; Verelst 1996). La 

Fauve de Hesbaye a disparu complètement dans les années 1950 pour être reconstituée par la ensuite 

(Verelst, 2009).  

Brandt et Willems (1971) mentionnaient encore 4 variétés de Fauve de Hesbaye mais sans donner des 

descriptions, c’est-à-dire (1) la fauve claire, (2) la fauve foncée, (3) la liserée de fauve sur fond noir et 

(4) la liserée de fauve sur fond blanc. Finalement en 1986 la Fédération nationale a décidé en faveur de 

la variété fauve à queue noire, la seule variété qui est bien connue chez d’autres races et au niveau 

génétique, alors que les variétés de Brandt et Willems sont plutôt à considérer comme des ‘fantaisies’ 

qu’on ne rencontre chez aucune autre race (Verelst, 1996 ; VIVFN, 2008). Malgré ses propriétés 

intéressantes et sa belle apparence, la race est dans une situation critique (Tableau 3). 

• La Fauve de Hesbaye naine 

La Fauve de Mehaigne est une race naine de création encore relativement récente. Elle fut créée à 

Namur, à partir de 1940 par Monsieur Herregodts, en partant de sujets nains fauves découverts dans la 

région de Noville-Sur-Méhaigne et d’Eghezée (VIVFN, 2008). Elle n’a pas de lien de parenté avec 

l’ancienne grande race fauve, répandue en Hesbaye et dans le Namurois au début du 20ème siècle mais 

elle en est en fait le phénotype nanifié. Au début Herregodt voulait recréer la Fauve de Hesbaye mais 

par manque de matériel de démarrage il a commencé à en créer une version naine (VIVFN, 2008). Une 

reconnaissance tacite fut accordée à monsieur Herregodts en 1949. Le premier standard de la race fut 

officiellement admis en 1951 et il fut seulement approuvé en 1957. 

Cette volaille de petite taille au port légèrement incliné vers l’arrière, au corps allongé, relativement 

épais, est considérée comme bonne pondeuse. Ses œufs blancs pèsent entre 38 à 40 g. Elle couve très 

bien, ses poussins s’élèvent facilement, les poulettes sont précoces. Comme l’indique aussi bien son 

nom, elle présente une seule variété, la Fauve. La Fauve de Méhaigne ne fait pas exception, 

aujourd’hui elle est dans une situation critique (Tableau 2). 

3-1-10-Les Combattants belges 

• Les Combattants belges de grande taille 

3-1-10-1-Le Combattant de Bruges (Brugse vechter) 

Cette race est admirablement douée pour le combat (Capriaux, 1921). Sans doute le Combattant de 

Bruges est le plus ancien des trois combattants belges. Ce combattant originaire de Flandre occidentale 

date probablement du début du 19e siècle (VIVFN, 2008). Comparées avec d’autres races de 

combattants les poules du Combattant de Bruges sont de très bonnes pondeuses mais pauvres 
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couveuses. Par an elles pondent environ 150 œufs à coquille crème, qui pèsent parfois jusqu’à 70 g. 

De plus, le Combattant de Bruges produit une belle quantité de chair tendre et savoureuse (Capriaux, 

1921 ; Brandt et Willems, 1971). Il faut noter que certaines souches sont toujours agressives entre elles 

et il est recommandé d’élever les coqs et les poules séparément. Le Combattant de Bruges est 

caractérisé par sa grande et forte taille et son aspect agressif. Le poids d’un coq adulte varie de 5 à 

5,5 kg et celui d’une poule adulte est d’environ 4 kg. Son port est relevé et son dos plat est peu 

inclinant. Vraisemblablement on a voulu trop accentuer ce dos « presque horizontal » pour faire une 

distinction forcée avec le Combattant de Liège. Quoiqu’il en soit, le dos doit être aussi large que long. 

Les cuisses sont très charnues et les pattes bleu ardoisées sont très fortes, épaisses et assez longues. La 

tête est très forte. La face est fortement pigmentée et d’une couleur pourpre rougeâtre qui peut virer 

vers le noir. Dans le livre sur les monographies de races belges (Bertaut, 1905 cité par Blanchon et De 

Monchaux, 1924), René Bertaut se demande pourquoi distinguer en deux races le combattant de 

Bruges et le Combattant de Liège, « deux variétés, dit-il, qui ont tant de points de ressemblance » ; et 

il les réunit sous un même nom, celui des Combattants belges. La crête est triple  et très petite. 

Plusieurs variétés du Combattant de Bruges ont été décrites : (1) noir, (2) blanc, (3) bleu, (4) noir à 

camail doré, (5) noir à camail argenté, (6) bleu à camail doré, (7) bleu à camail argenté, (8) noir à 

camail argenté et poitrine liserée, (9) noir à camail doré et poitrine liserée, (10) bleu à camail doré et 

poitrine liserée, (11) bleu à camail argenté et poitrine liserée, (12) saumon doré, (13) saumon argenté, 

(14) saumon bleu doré, (15) saumon bleu argenté, (16) saumon argenté à épaule rouge, (17) saumon 

bleu argenté à épaules rouges (VIVFN, 2008). Aujourd’hui, cette race est en danger d’extinction 

(Tableau 3). Il ne reste que très peu d’éleveurs en Flandres. Cependant ces dernières années la race 

connaît un fort regain d’intérêt ; dont il résulte un quasi triplement du nombre en cinq ans (VIVFN, 

2002-2011). 

3-1-10-2-Le Combattant de Liège (Luikse vechter) 

À la fin du 19e siècle des essais d’amélioration des aptitudes combatives du Combattant de Bruges ont 

été menés dans les environs de Liège. Le Combattant de Bruges a ainsi été croisé avec des combattants 

asiatiques, ce qui a donné une nouvelle race belge : le Combattant de Liège (Brandt et Willems, 1971). 

Le Combattant de Liège est caractérisé par sa grande et forte taille et son aspect agressif (Brandt et 

Willems, 1971). Un coq adulte pèse 5 à 5,5 kg et une poule adulte environ 4 kg. Le combattant 

liégeois selon Blanchon et De Monchaux (1924) a une grande similitude avec son voisin et parent le 

Combattant de Bruges. La différence avec le Combattant de Bruges est que le dos du Combattant de 

Liège est fort incliné. En général le Combattant de Liège est un peu plus long, un peu moins large et 

un peu plus haut sur pattes avec une queue portée plus haute. Les cuisses sont très charnues et les 

pattes bleu ardoises sont très fortes, épaisses et assez longues. La tête est très forte avec des sourcils 

biens développés. La face est fortement pigmentée et d’une couleur pourpre rougeâtre jusqu’à presque 

noire. La crête était simple à l’origine, ce qui n’est pas du tout idéal pour un combattant. Des années 

de croisements avec des Combattants de Bruges ont mené à des crêtes plus ou moins triples mais 



 32

grandes et irrégulières. Depuis 2000 la crête simple n’est plus acceptée. De nos jours, elle doit être 

triple et petite comme chez le Combattant de Bruges. Les mêmes 17 variétés décrites plus avant pour 

le Combattant Brugeois sont retrouvées chez le Combattant de Liège (VIVFN, 2008) ; cependant les 

variétés typiques de la race restent les noire à camail doré et noire à camail argenté (Brandt et 

Wilemes, 1971).  

La race reste rare, il ne subsiste que 285 spécimens (Tableau 3) répartis entre Flandre et Wallonie. 

Néanmoins, le Combattant de Liège reste le plus populaire de tous les grands combattants belges. Il est 

même élevé par quelques amateurs en Allemagne. 

3-1-10-3-Le Combattant de Tirlemont ou encore le Brabançon (Tiense vechter) 

Le Combattant Brabançon est un vrai coq de combat dont les caractères rappellent ceux du Combattant 

de Liège, dont il a l’aspect extérieur, la hauteur et le dos fuyant. Au début du siècle passé, l’élevage de 

cette race se pratiquait principalement dans les villages de Cumptich, Vissenaeken, Glabbeek, Oplinter 

et Haekendover (Brandt et Willems, 1971). Le combattant de Tirlemont est caractérisé par sa grande et 

forte taille et son aspect agressif. Le poids du coq adulte est de 5 à 5,5 kg et celui de la poule adulte est 

d’environ 4 kg. L’aspect du Combattant de Tirlemont est presque le même que celui du Combattant de 

Liège, à l’exception de l’absence totale du pigment foncé dans la peau, les yeux, le bec et les pattes. Il 

existe plusieurs variétés du Combattant de Tirlemont, en plus des 17 variétés enregistrées chez les 

combattants de Liège et Brugeois, il faut rajouter les variétés (18) froment, (19) froment bleu, (20) 

coucou à camail doré et (21) coucou (VIVFN, 2008). Cette dernière est considérée comme la variété la 

plus typique selon Brandt et Willems (1971). En 2010, la race est quasi disparue (Tableau 3). 

• Les combattants belges nains 

Il existe une version naine de tous les trois grand combattants belges qui en diffère seulement par leur 

taille. Ces races sont apparues seulement dans la deuxième moitié du siècle passé. Brandt et Willems 

(1971) les mentionnaient juste brièvement en stipulant qu’il restait encore beaucoup à améliorer. Ce 

processus a eu lieu dans les années 1980 et 1990 et maintenant il existe de très beaux exemplaires avec 

des couleurs beaucoup plus pures que chez les grandes races (VIVFN, 2008). Le plus populaire est le 

Combattant de Liège nain, suivi de loin par le Combattant de Bruges nain et finalement par le 

Tirlemont nain qui à l’image de la grande race est menacé d’extinction (VIVFN, 2002-2011). Les deux 

premiers sont aussi répandus aux Pays-Bas et en Allemagne 

3-1-11- Les volailles de Zingem 

Deux races de Zingem sont distinguées en Belgique ; la Pondeuse et la Poule de chair de Zingem. 

Zingem étant la commune où habitait Robert Vanceulebroeck, la personne la plus importante dans 

l’aviculture belge après la dernière guerre mondiale pendant presque 50 années (Verelst, 2010). 

3-1-11-1- Le Poulet de chair de Zingem (Zingems vleeshoen) 

Cette race est de création assez récente. Elle avait pour but de créer un poulet à chair indigène aux 

qualités remarquables, très bonne production de chair, plumes blanches, pattes blanches, à chair 
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blanche. La création a été entreprise par Robert Vanceulebroeck à partir de 1955 au départ de 

croisements de White Cornish et de la Malines blanche. Après 7 ans de rigoureuses sélections, en 

choisissant chaque année les individus les plus lourds parmi 500 à 600 sujets élevés, le créateur a 

atteint en 1962 un résultat concret et satisfaisant. Malheureusement pour le créateur, qui était 

professionnellement actif dans le secteur de l’élevage industriel de volailles, sa création fut réalisée 

trop tard pour encore jouer un rôle important au niveau professionnel. Alors, il décida de faire 

reconnaître la Poule de chair de Zingem comme race d’exposition. Le standard fut accepté en 1965. 

(Boonen, 2010).  

C’est une volaille à chair de très grande taille (4 kg pour la poule et 5,5 kg pour le coq), croissance 

rapide, bonne pondeuse (180 œufs bruns de 62 g par année) et très bonne couveuse (Brandt et 

Willems, 1971). Le standard de la race ne reconnaît qu’une seule variété, la blanche (VIVFN, 2008).  

A la fin des années quatre-vingts du siècle passé, la race disparaissait par manque d’éleveurs, des 

problèmes avec la fécondation et des problèmes cardiaques chez les coqs très lourds. En 2005 

Vanceulebroeck, âgé de 94 ans alors, a encore essayé une reconstruction issue des mêmes races que 

dans les années cinquante (Boonen, 2010). Avant sa mort en 2010, Vanceulebroeck avait donné ses 

sujets à un autre éleveur de sa région qui possède en 2010 toujours 11 sujets (VIVFN, 2002-2011).  

3-1-11-2-La Pondeuse de Zingem (Zingems leghoen) 

Le nom Zingem, indique encore une autre race, la Pondeuse de Zingem, de création encore plus 

récente que la Poule de chair de Zingem. Monsieur Dion Delaporte de Zingem voulait créer une poule 

avec la même beauté que la Braekel dorée mais qui pondrait des œufs à coquille brune. Il commença 

dans les années septante avec des croisements entre des Braekels dorées qui pondaient déjà des œufs à 

coquille crème et d’autres races. Il n’est pas très clair s’il s’agissait des pondeuses hybrides ou des 

Rhode-Island rouges (Verelst, 2004 et 2009 ; Périquet, 2008). En 1985, la Pondeuse de Zingem était 

officiellement acceptée comme nouvelle race belge. La Pondeuse de Zingem est une poule qui est très 

bien adaptée au climat belge humide. C’est une bonne pondeuse. Les œufs ont une coquille brune et 

pèsent environ 65 g. Cependant elle est considérée comme une mauvaise couveuse. En effet, la poule 

couve rarement. Comme elles ont une très grande aptitude au vol, il est nécessaire de les mettre dans 

un promenoir assez grand avec une clôture assez haute, sinon elles vont s’échapper. Elle ressemble 

fortement à la Braekel. Autrement dit, le corps est rectangulaire avec une poitrine profonde et 

l’abdomen bien développé. Un coq adulte pèse environ 2,5 kg et une poule 2 kg. La crête du coq est 

grande et droite et celle de la poule aussi par opposition à celle de la poule Braekel. Les oreillons sont 

blancs avec souvent un reflet bleuâtre. Les pattes sont bleu ardoisées. Une seule variété est admise 

dans le standard belge des races de poule (VIVFN, 2008), la dorée. La poule ressemble beaucoup à la 

poule Braekel mais la couleur de fond est plus rouge brunâtre et les barres noires sont moins larges. Le 

coq est presque entièrement rouge brunâtre avec la queue noirâtre et un peu de dessin barré sur les 

flancs et l’abdomen. Sa poitrine n’est pas barrée par rapport à celle du coq Braekel (Verelst, 2004 ; 

VIVFN, 2008 ; Périquet, 2008). 
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En 2010, deux éleveurs sont enregistrés en Flandre avec 30 sujets reproducteurs (VIVFN, 2002-2011). 

La mort de Dion Delaporte en 2005 et la disparition en 2009 du club avicole de Zingem ont 

certainement réduit l’intérêt pour cette race et diminué sa chance de survivre.  

3-1-12- Le Coucou des Flandres (Vlaanderse koekoek) 

Selon Brandt et Willems (1971), le Coucou des Flandres à une origine commune avec la Malines, 

selon toujours les mêmes auteurs, la première race nommée ne serait autre que le type ancien de la 

seconde. Des sources plus anciennes le considèrent plutôt comme l’ancêtre de la Malines qui lui a 

fourni malgré les croisements avec des races asiatiques à pattes jaunes, non seulement son coloris 

typique et ses pattes blanches mais aussi sa qualité de chair. Ce point de vue est toujours suivi 

aujourd’hui (Detroy, 1913 ; Pulinckx-Eeman, 1927 ; Verelst, 2009). Le Coucou de Flandres n’est pas 

seulement une race de Flandres mais aussi de la région Picarde (Marcq et Lahaye, 1942 ; Lahaye et 

Marcq, 1948 ; VIVFN, 2008). L’origine exacte est méconnue mais la race existe probablement déjà 

depuis des siècles (Brandt et Willems, 1971) bien qu’elle ait disparu après la première guerre mondiale 

et ait été reconstituée entre les deux guerres (Pulinckx-Eeman, 1927). La Coucou des Flandres, parfois 

appelé la Poule de la Dendre (en référence à son territoire qui serait situé en Flandre orientale), est une 

race active mais familière. Elle est facile à élever et ne demande pas beaucoup pour survivre. La race 

est précoce et la ponte est bonne (150 œufs par an). Les œufs à coquille crème pèsent environ 60 g. La 

croissance des poussins est rapide et ils produisent une chair blanche et fine. Les poules couvent et 

sont bonnes mères. C’est une volaille de taille moyenne, avec le port horizontal. Le corps est 

rectangulaire, la poitrine est profonde et large, le dos est assez court et plat et la queue est portée assez 

haute. La crête de taille moyenne est simple et droite chez le coq et tombe légèrement chez la poule. 

Les oreillons sont rouges, les yeux rouge orangé et les pattes lisses sont blanc rosâtre. Le coq pèse 

environ 3 à 3,5 kg et la poule 2,5 à 3 kg. (VIVFN, 2008 ; Verelst, 2009). En 2005 seulement 53 sujets 

étaient recensés dans toute la Belgique (Tableau 2). Pour l’instant il y a une légère remontée en 

Flandres où il y a huit éleveurs enregistrés (VIVFN, 2002-2011). Dans le nord de la France la race est 

plus commune (Verelst, 2009). 

3-1-13- Poule de Zottegem (Zottegems hoen) 

Le grand spécialiste des volailles Louis Vander Snickt décrivait la « Zottegem à tête noire » pour la 

première fois en 1899 dans « Chasse et Pêche ». L’origine de cette race est peu connue ; elle serait de 

la région qui lui a donné son nom. Quand la Braekel prospérait dans la région de Gand au début du 

vingtième siècle, les autres régions en Flandres voulaient avoir elles-mêmes une race avec ce dessin 

magnifique et ces excellentes qualités de ponte. De nombreuses variétés locales sont alors 

développées. En Campine, on avait la Campinoise ; dans la région d’Anvers, la poule de Hoogstraten ; 

dans la région de Grammont, la poule de Grammont et dans la province hollandaise Brabant du Nord, 

la poule de Chaam. La poule de Zottegem est la seule de toutes ces races qui a survécu jusqu’à nos 

jours. La poule de Zottegem est une poule très bien adaptée au climat belge humide. Elle est résistante 

et demande très peu pour survivre. La ponte est assez bonne et les œufs à coquille blanche pèsent 
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environ 60 à 65 g. Habituellement la poule ne couve pas. Parce que les Zottegem sont capables de 

voler, la mise en parcours spacieux avec une clôture suffisamment haute, s’impose afin de les garder. 

La poule de Zottegem est identique à la Braekel en type, poids, crête, pattes… Seulement le dessin du 

plumage diffère beaucoup. Le nom « tête noire » renvoie au camail de la poule. Environ la moitié aux 

deux tiers supérieurs du camail est noire. La partie inférieure est blanche avec une petite tâche 

triangulaire au bout de chaque plume. Le dessin barré du reste du plumage ressemble à celui du 

Braekel mais les barres noires sont plus larges ce qui rend l’image totale plus foncée. Le coq de 

Zottegem n’a pas le camail noir mais blanc. La différence avec un coq Braekel n’est pas toujours très 

claire mais la couleur des petites plumes qui couvrent le canal auditif donne sûreté. Chez le coq de 

Zottegem elles sont toujours gris foncé ou noir, chez le Braekel elles sont de couleur blanche. Les 

variétés reconnues de la Zottegem sont argentée, dorée et citron (Verelst, 2011) Très rare, elle est 

menacée de disparition (Tableau 3). D’autre part, la Poule de Zottegem n’est rien d’autre qu’une 

variété ‘à tête noire’ de la Braekel avec laquelle elle est très souvent croisée, donnant déjà en F1, des 

sujets phénotypiquement Zottegem. De cette façon la sauvegarde de la Zottegem est moins inquiétée 

parce qu’elle est génétiquement très proche de la Braekel et quelques sujets restant permettant de 

rétablir toute une population à condition que la Braekel soit conservée (Boonen, 2008). 

3-1-14- Poule de la vallée de la Zwalm (Hoen van de Zwalmvallei) 

Frans Okerman habitant Braekel et compétant en génétique a mené une carrière professionnelle au 

Centre de Recherches Agronomiques de Melle-Merelbeke (Gand), CLO à l’époque, ILVO 

aujourd’hui. Et à titre privé, il est passionné et détenteur de volailles de race Braekel. Lorsqu’il a 

entrepris de créer cette race autosexable qu’est la Poule de la vallée de la Zwalm, Frans Okerman s’est 

basé sur une expérimentation réalisée aux USA dans les années 1930 où le croisement Plymouth Rock 

x Braekel dorée avait donné la « Cambar ». Il y a beaucoup de races qui ont le même facteur barré et le 

principe est l’union avec une race dont les poussins ont le duvet brunâtre. Le duvet du poussin femelle 

de la vallée de la Zwalm (du nom d’un ruisseau près de Braekel, qui coule vers Oudenaerde et 

finalement se jette dans l’Escaut), est foncé comme le duvet de la Braekel dorée, mais les mâles sont 

beaucoup plus pâles. La base a consisté en des croisements entre des poules Braekel dorées, un coq 

Coucou de Flandres et un coq Coucou allemand. La procédure pour obtenir la reconnaissance fut 

entamée en 1998 et acquise en 2003. Parce qu’à cette nouvelle variété de la Braekel il manquait 

quelques caractéristiques typiques à cette race, c’est-à-dire les tarses bleu ardoise, les yeux foncés et la 

pigmentation des attributs de la tête, on a préféré de ne pas la nommer Braekel mais de lui donner un 

autre nom inspiré de la région d’origine (Verelst, 2003). 

La Poule de la vallée de la Zwalm ressemble fort à la Braekel dorée, avec en plus le facteur coucou, 

les pattes blanches et les yeux orange. Le corps est rectangulaire avec une poitrine profonde et 

l’abdomen bien développé. La queue est semi-ouverte chez les deux sexes. Le poids d’un coq adulte 

est d’environ 2,5 kg et celui d’une poule de 2 kg. La crête de la poule est grande et tombante sur un 
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côté. La crête du coq est grande et droite. Il n’existe qu’une seule variété, ‘dorée barré coucou’ 

(VIVFN, 2008). 

Les Poules de la vallée de la Zwalm sont de bonnes pondeuses d’œufs à coquille blanche à crème, 

d’environ 65 g. Puisqu’elles sont très capables de voler, leur garde nécessite un parcours assez grand 

avec une clôture suffisamment haute, sinon elles risquent de s’échapper. Larivière et Leroy (2005) 

avaient recensé lors de l’enquête menée en 2005, 12 sujets regroupés en Wallonie. En Flandres il reste 

4 éleveurs et 20 sujets reproducteurs en 2010 (VIVFN, 2002-2011). Une situation identique à celle de 

la Poule de Zottegem s’applique à cette race. Elle peut sans problèmes être croisée avec des Braekel 

dorées et les poules résultant en F1 d’un croisement d’un coq de la vallée de la Zwalm avec une poule 

Braekel dorée sont toujours du type ‘Zwalm’. Pour augmenter les effectifs de la Zwalm, des 

croisements avec la Braekel (dorée) peuvent être envisagés (Verelst, 2003 ; Boonen, 2008)  

3-1-15-Coucou d'Iseghem ou encore Izegem (Izegemse koekoek) 

E. Vander Straeten (1894) cite dans son œuvre Aldernardiana en Flandriana une carte de menu de la 

fête de ‘Gaeydach’ du Sint-Jooris-Gilde de Audenaerde de juillet 1554. Sur cette carte est mentionné 

« ses coppelen kiekens van Yseghem » (six couples de poules d’Izegem). Apparemment les poules 

d’Izegem étaient d’une telle qualité que les gens d’Audenaerde allaient tellement loin pour les 

chercher. A la fin du dix-neuvième siècle, L. Vander Snickt sr. faisait appel aux agriculteurs de la 

région d’Izegem de se concentrer sur la sélection de la poule de chair renommée de leur région. Les 

éleveurs d’Izegem s’organisaient et fondaient ‘t Neerhof van Iseghem en 1907 (Terryn, 1984). Le 25 

janvier 1909 une collection de 100 sujets était rassemblée et examinée par deux délégués de la 

fédération nationale et après leur avis positif, le Coucou d’Izegem fut reconnu comme race officielle 

(Anonyme, 1909). La nouvelle race prospérait et aussi en 1914, des sujets noirs apparaissaient à 

l’exposition d’Izegem. La première guerre mondiale a arrêté tout et les activités du club n’ont été 

reprises qu’en 1921. En 1924 la race a participé à l’exposition mondiale à Barcelone. En 1925 un 

centre de sélection de la race est établi à Torhout. Après trois années de sélection le nombre d’œufs 

pondu par an a augmenté de 108 à 142 et leur poids de 60 à 62,8 g (jeunes poulettes). En 1929 les 

premiers Izegem blancs apparaissaient. En 1940 le Coucou d’Izegem a disparu avec le début de la 

deuxième guerre mondiale. Et ce n’est qu‘en 1970, que Walter Terryn, juge avicole d’Izegem et 

éleveur renommé de Braekel, a pris en main la reconstitution du Coucou d’Izegem. Il a commencé 

avec un coq lourd coucou à crête double qu’il avait retrouvé dans la région et qui ressemblait 

fortement aux coqs des anciennes photos. Ce coq a été combiné avec une poule de combattant type 

brugeois. Les coqs F1 ont été croisés avec des poules fermières coucou à crête simple et aussi un peu 

de sang de Malines a été introduit (Terryn, 1984). L’initiative a été un succès et la race est devenue à 

nouveau assez populaire en Flandres  Il est connu que le Coucou d’Izegem combine ses qualités de 

production de chair comme aucune autre volaille avec une bonne ponte. Les poules commencent à 

pondre à l’âge de sept mois. Le nombre d’œufs pondu par an est d’environ 160. Les poules couvent 

facilement 15 œufs par couvaison. Le Coucou d’Izegem est une race très forte, très calme et familière. 
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On peut le garder dans un promenoir assez limité. Une clôture d’un mètre suffit parce qu’elle vole à 

peine. Le Coucou d’Izegem est une volaille de chair assez grande et forte avec une crête rosacée. Le 

coq pèse selon Marcq et Lahaye (1942) et Lahaye et Marcq (1948) environ 4 à 4,5 kg et la poule 3,5 à 

4 kg. La queue est peu développée et portée presque horizontalement. Le corps est plus ou moins 

triangulaire avec le dos long, large, plat et presque horizontal. La poitrine est large, portée bien en 

avant et assez haute. Les pattes sont lisses et blanches. Le bec est blanc, les oreillons rouges et les 

yeux sont oranges. Une seule variété est reconnue, le coucou. Chez des animaux coucou chaque plume 

est irrégulièrement dessinée avec des barres gris foncé et gris clair. Les coqs sont normalement plus 

clairs que les poules parce que les barres claires sont plus larges que chez la poule (VIVFN, 2008). 

Cette race est à l’image de la majorité des races belges et est classée dans la catégorie des races en 

danger d’extinction (Tableau 3). Elle est peu répandue en Wallonie mais la population en Flandres 

reste stable. En 2008, le ministre flamand du tourisme et citoyen d’Izegem, Geert Bourgeois, a lancé 

une campagne ‘Izegem koekoekt’ avec laquelle il voulait promouvoir le Coucou d’Izegem comme 

produit régional. Treize restaurants servaient des Coucous d’Izegem authentiques (Van Coillie, 2008). 

La campagne fut un succès et le Coucou d’Izegem est maintenant plus connu dans sa région d’origine. 

3-1-16- La Poule d’Aarschot (Aarschots hoen) 

La Poule d’Aarschot est une race régionale créée entre 1980 et 2000 issue de croisements de plusieurs 

races, comme la Malines, la Marans, la Welbar et des combattants belges. Le but était de recréer une 

ancienne race qui aurait vécu dans la région du Hageland autour d’Aarschot. Il n’existait pas une 

description de la race, juste un témoignage d’un marchand de volailles qui disait que la Poule 

d’Aarschot était une volaille de type ‘Malines’ avec un plumage coucou ‘doré’ cependant elle est 

inférieure en poids. Il n’est donc pas sur que la race actuelle ressemble à la race originelle. En 2003, le 

standard fut reconnu. La race est peu répandue et est peu rencontrée hors de sa région d’origine. Aussi 

elle n’est toujours pas bien fixée, surtout au niveau coloris (Verelst, 2003). Il existe actuellement une 

centaine de sujets reproducteurs en Flandres (VIVFN, 2002-2011).  

3- 1-17- Autres races belges 

D’autres grandes races ont existé en Belgique. Sur la plupart il n’y a presque pas de données 

disponibles. Souvent il s’agit d’une très brève description ou même juste une mention dans un seul 

article ou un seul livre. Ces races n’ont jamais eu une grande importance économique ou sportive et 

n’ont jamais été répandues. Il s’agit de ‘races’ comme la Sambrienne (Hoen van de Samber), la 

Modave (Modave hoen), la Laplaigne (Laplaigne hoen), la Coutraisienne (Kortrijks hoen), le Coucou 

de Hesbaye (Haspengouwse koekoek), la Poule de Grammont (Geraardsbergs hoen), et la Seloigne 

(Seloignehoen) (Brandt et Willems, 1971 ; Verelst et Sleeckx, 1996). Une exception est la Poule de 

Huttegem (Huttegems hoen). Cette race était officiellement reconnue au début du siècle passé et aurait 

déjà été exposée en 1885. C’était une race lourde à crête simple ou double avec les tarses blancs et un 

plumage de couleur à peu près fauve à queue noire. Elle fut principalement élevée dans la région 

d’Audenaerde pour la couvaison d’œufs du Canard de Huttegem. Après les deux guerres mondiales, la 
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race a disparu bien qu’il ait encore des essais pour la sauvegarder. Il existe même encore quelques 

photos en couleur du début des années 80 du siècle passé. Depuis presque trente ans on n’a plus rien 

entendu de cette race et elle n’est plus reprise dans le standard des volailles de races belges (Verelst, 

2005 ; VIVFN, 2008). Aucune des races mentionnées ci-dessus n’a été révélée dans l’enquête de 

recensement réalisée en 2005 par Lariviere et Leroy. 

3-2-Races de petites tailles originales 

Contrairement aux variétés naines, citées ci-dessus, issues de la réduction du volume des grandes 

races, les races originales ne possèdent pas leur pareil chez les grandes races.  

3-2-1-Le Barbu d’Anvers (Antwerpse baarkriel) 

Le Barbu d’Anvers est l’une des races naines les plus anciennes ; elle fut considérée de tout temps 

comme ayant été créée dans la province d’Anvers, dont elle porte le nom (Collier, 1942 ; VIVFN, 

2008). 

Le Barbu d’Anvers trouve ses origines dans les volailles naines et mi-naines barbues qui existent 

depuis plusieurs siècles dans le nord et le sud des anciens Pays-Bas (Belgique, France du Nord, Pays-

Bas). Déjà au 17e siècle, des poules barbues de la variété caille étaient représentées sur des peintures 

du peintre Albert Cuyp (Brandt et Willems, 1971 ; Périquet, 2008). Cependant, les écrits qui le 

concernent sont rares. Néanmoins, il est rapporté avec exactitude qu’une petite poule Barbue existait à 

l’état non sélectionné en Belgique dans le courant du 19e siècle (Collier, 1942). Le peintre animalier 

René Déclin aurait possédé un ouvrage français, édité à Paris en 1817, dans lequel, la poule barbue est 

citée, mais on lui attribuait les Pays-Bas comme habitat (Brandt et Willems, 1971). Le même ouvrage, 

en décrivant la variété « coucou », spécifiait que cette couleur portait le nom de Barbu d’Anvers. 

Malheureusement on ne sait pas de quel œuvre il s’agit. La plus ancienne citation de la race connue à 

ce moment est de Ch. Jacques (1858), qui mentionne dans son livre « Le poulailler » la « race naine 

coucou dite d’Anvers ». Cette race devait être très rustique pour s’être perpétuée avec ses caractères 

principaux à une époque où les expositions n’encourageaient point l’élevage. Fatalement elle s’est 

alliée à d’autres races, mais sans perdre ses caractères propres de race naine et barbue. En 1881, La 

Perre De Roo décrivait la variété « coucou », ce qui fait dire à bien des auteurs que c’est cette variété 

qu’il fallait considérer comme plumage type à cette époque là. C’est vers 1890, moment où les 

expositions commençaient à évoluer favorablement en Belgique, que l’on commença réellement et 

sérieusement à s’intéresser à cette petite poule barbue. C’est L. Vander Snickt sr qui en était le plus 

fervent défenseur. Déjà en 1895, lors d’une exposition avicole à Bruxelles, il était dénombré 51 

Barbus d’Anvers. Pour la même année, il est trouvé dans le catalogue de l’exposition de l’Union 

Avicole de Liège, une belle collection en coucou et en noir. À la fin du 18e et au début du 19e siècle, 

Michel Van Gelder recherche en Belgique, en France, en Hollande et en Allemagne tous les spécimens 

qu’il était possible d’obtenir en Barbues, puis au départ de ces poules hétéroclites et disparates il va 

pratiquer un élevage consanguin très poussé, même entre frères et sœurs. Très vite ces accouplements 

auront pour conséquence de fixer les caractères essentiels donnant naissance au Barbu d’Anvers 
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connus aujourd’hui. Rapidement le Barbu d’Anvers devient une race nationale belge de premier plan 

et en 1910, année qu’il faut un peu considérer comme celle de l’apogée de la race, une statistique faite 

par le « Club Avicole du Barbu Nain –C.A.B.N.-», annonce le chiffre incroyable de 9.300 Barbus 

d’Anvers bagués, dont 2930 étaient inscrit au livre des origines. Pour la seule année de 1909, en 

comptabilisant les expositions patronnées par ce club (C.A.B.N.), il a été exposé 6.890 Barbus 

d’Anvers pour 961 exposants. Autre signe de l'essor que prend cette petite poule barbue, le Club 

Avicole du Barbu Nain comptait 465 membres régulièrement inscrits à la date du 31 juillet 1910. Ce 

club, tenait deux à trois conférences réservées exclusivement aux races barbues belges, car elles sont 

quatre à cette époque le Barbu d'Anvers, le Barbu de Grubbe, le Barbu d'Uccle et le Barbu d'Everberg. 

Les trois dernières nommées sont considérées comme des variétés de la première et elles ont toutes les 

mêmes origines. De nombreuses demandes de sujets arrivent de l'étranger avec en tête l'Angleterre. Le 

premier standard du Barbu d’Anvers pour les variétés noire, coucou et blanche est officiellement 

reconnu en 1905. Alors que celui de la variété « caille » a dû attendre le 18 avril 1910 pour être 

reconnu. Cette variété était néanmoins exposée depuis 1906. Malgré un recul brutal de la race en 

Belgique, le Barbu d'Anvers deviendra néanmoins un fameux ambassadeur pour l’aviculture sportive 

belge, à l'étranger. Encore aujourd'hui elle est certainement la race la plus répandue en dehors des 

frontières belges (Verelst, 2009). Le Barbu d’Anvers est une volaille de petite taille possédant un type 

ramassé qui lui est propre, basse sur pattes, dos très court, poitrine large et portée relevée et queue peu 

développée (Capriaux, 1921). Il est caractérisé par le grand développement de sa barbe, de ses favoris 

(plumes qui garnissent la face ou les joues) et de son camail. Les ailes sont portées presque à la 

verticale, de telle sorte que les bouts touchent presque le sol. Les Barbus d'Anvers nains sont très vifs, 

familiers et peuvent être tenus dans un parquet réduit. La ponte est bonne ; les œufs généralement à 

coquille blanche pèsent moins de 35 g. Les poules sont bonnes mères et bonnes couveuses. Vingt-neuf 

variétés de cette race sont reconnues (VIVFN, 2008) en 2008 : (1) noir, (2) blanc, (3) bleu, (4) bleu 

liseré (5) gris perle, (6) fauve, (7) rouge, (8) coucou, (9) saumon doré, (10) saumon argenté, (11) 

saumon blanc doré, (12) caille, (13) caille bleu doré, (14) caille argenté , (15) caille bleu argenté, (16) 

fauve herminé noir, (17) fauve herminé bleu, (18) blanc herminé noir, (19) blanc herminé bleu, (20) 

fauve à queue noire, (21) mille-fleurs, (22) porcelaine ou encore isabelle, (23) porcelaine ocre blanc, 

(24) noir caillouté blanc, (25) bleu caillouté blanc, (26) gris perle caillouté blanc, (27) noir tacheté 

blanc, (28) bleu tacheté blanc, (29) gris perle tacheté blanc.  

Le Barbu d’Anvers reste la seule race naine Belge non menacée à l’heure actuelle d’extinction. Mille 

cinq cents sujets étaient recensés en 2005 par Larivière et Leroy. 

3-2-2- Le Barbu de Grubbe (Grubbe baardkriel) 

Dans les environs de 1904 naquit dans l’élevage du Grubbe chez Robert Pauwels près de Kortenberg 

un Barbu d’Anvers sans queue (d’où la considération par certain du Barbu du Grubbe comme une race 

dérivée du Barbu d’Anvers) (Blanchon et De Monchaux 1924 ; Brandt et Willems, 1971 ; VIVFN, 

2008). Par des accouplements favorables on parvint à créer une belle collection de sujets que l’on vit 
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pendant quelques années dans les expositions et auxquels on donne le nom du Barbu de Grubbe. Après 

la première guerre mondiale on a plus vu ces volailles aux expositions, pendant des dizaines d’années. 

Le Barbu de Grubbe ne diffère du Barbu d’Anvers que par l’absence du croupion et de la queue 

(Brandt et Willems, 1971). Pour ce qui concerne les variétés de cette race, toutes les variétés du Barbu 

d’Anvers sont également admises (VIVFN, 2008). À l’heure actuelle, on dénombre 172 Barbu du 

Grubbe dont la majorité est enregistrée en Flandre (110 sujets). Bien que rare, la race est aussi vue 

régulièrement aux expositions aux Pays-Bas et depuis 2008 elle est aussi reconnue en Allemagne 

(Verelst, 2009). 

3-2-3- Le Barbu d’Uccle (Ukkelse baardkriel) 

D’après Collier (1942), le Barbu d’Uccle est créé au début des années 1900. C’est Michel Van Gelder, 

un bruxellois qui commence la sélection des races à tarses emplumés (race dite pattue). Il était aidé 

dans ses travaux par Robert Pauwels et conseillé par Louis Vander Snickt. En prenant comme animaux 

de base le Barbu d’Anvers et en le croisant avec des volailles pattues et en pratiquant un élevage 

consanguin très étroit, Van Gelder arriva à fixer sur le Barbu d’Anvers une crête simple et le plumage 

des tarses et des doigts. Après seulement quatre à cinq ans d’effort il obtint une naine pattue à crête 

simple ayant hérité la barbe, la crinière, le dos très court, le port de la queue très haute et les tarses très 

courts du Barbu d’Anvers. Il l’expose pour la première fois en 1905 et il lui donne le nom de Barbu 

d’Uccle (banlieue de Bruxelles).  

En 1909, le Barbu d'Uccle, qui n'était encore qu'une variété pattue du Barbu d'Anvers, avait fait un 

fameux chemin. Non seulement la race avait atteint une certaine perfection, mais encore elle était 

réellement fixée. Les premières variétés qui sortaient de l'élevage de Michel van Gelder furent la 

mille-fleurs et la porcelaine. Mais après seulement quelques années, des Barbu d’Uccle blancs, noirs et 

coucous étaient montrés aux expositions. La race a fait son chemin en Belgique sans atteindre les 

sommets du Barbu d'Anvers et elle n'est jamais parvenue à s'imposer à l'étranger comme lui, justement 

parce que les pays voisins possèdent déjà une race un peu similaire à la Barbue d'Uccle (la Sabelpoot) 

et dans les mêmes variétés. Comme pour toutes les races européennes, les deux guerres mondiales sont 

venues anéantir beaucoup d'efforts. Petit à petit, la race a donné des signes de dégénérescence. En avril 

1969, le "Club belge du Barbu d'Uccle" est fondé sous la présidence de Madame la Baronne Y. de 

Rosée. Depuis, une sélection sévère a porté ses fruits avec le travail très actif du club qui regroupait 

tous les barbus belges. Le Barbu d'Uccle, appelé aussi en Belgique « fleur vivante de nos jardins » 

pour ses jolis et riches coloris de ses variétés mille-fleurs et porcelaine, ajoutés a ses formes 

extérieures très spéciales, est un oiseau de choix pour la volière et le jardin. La poule Barbue d'Uccle 

est assez bonne pondeuse, bonne couveuse et mère. Blanchon et De Monchaux (1924) considéraient 

les Barbus d’Uccle, d’Everberg et du Grubbe comme trois races dérivées de Barbu d’Anvers.  

Les variétés principales de cette race sont essentiellement (Collier, 1942 ; Brandt et Willems, 1971 ; 

Verelst, 2009) : mille-fleurs, porcelaine, blanc, noir, bleu et caillouté (Collier, 1942 ; Brandt et 

Willems, 1971). Cependant, 28 variétés sont enregistrées par le standard belge des races de poules 
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naines (VIVFN, 2008) : (1) noir, (2) blanc, (3) bleu, (4) bleu liseré, (5) gris perle, (6) fauve, (7) rouge, 

(8) coucou, (9) saumon doré, (10) saumon argenté, (11) caille, (12) caille bleu doré, (13) caille 

argenté, (14) caille bleu argenté, (15) fauve herminé noir, (16) fauve herminé bleu, (17) fauve à queue 

noire, (18) mille fleurs, (19) porcelaine (isabelle), (20) porcelaine ocre blanc, (21) noir caillouté blanc, 

(22) bleu caillouté blanc, (23) gris perle caillouté blanc, (24) noir tacheté blanc, (25) bleu tacheté 

blanc, (26) gris perle tacheté blanc, (27) blanc herminé bleu et (28) blanc herminé noir. 

Aujourd’hui et malgré son statut de race en danger d’extinction, le Barbu d'Uccle représente la 

troisième race en effectifs des races naines belges après les Barbues d’Anvers et de Watermael 

(Tableau 2). 

3-2-4- Le Barbu d’Everberg (Everbergse baardkriel) 

Vers 1906, il fut obtenu au château d'Everberg près de Bruxelles un barbu d'Uccle sans queue. La race 

ne prit guère d'extension, jusque vers 1918, des sujets furent présentés lors de manifestations 

organisées par le Club avicole du Barbu Nain (C.A.B.N.) de Bruxelles. Il disparut et refit une timide 

apparition en 1948 avant de s’éteindre à nouveau. Le Barbu d'Everberg est une race sans queue 

dérivée du Barbu d'Uccle. Comme chez toutes les volailles sans queue les dernières vertèbres 

coccygiennes sont absentes. Hormis l'absence de queue, il est identique au Barbu d'Uccle. Pour les 

variétés de la race on retrouve toutes les variétés de Barbu d’Uccle (VIVFN, 2008).  

À l'heure actuelle quelques spécialistes parviennent à en remontrer. La race Barbu d’Everberg est 

l’une des races belges les plus menacées de disparition (Tableau 2). Cependant, la race a connu une 

remontée très remarquable avec 94 sujets en 2010 (AIWEABC, 2010 ; VIVFN, 2002-2011). 

3-2-5- Le Barbu de Watermael (Watermaalse baardkriel) 

Alors que le Barbu de Watermael figure parmi les races relativement les plus jeunes du répertoire 

national belge, son origine est très mal documentée. Tout ce qui est connu est que la race a été créée 

par Antoine Dresse à l’élevage des Fougères à Watermael au début du siècle passé. Sa création a 

toujours été entourée d’un vrai mystère inexplicable et il est sans doute regrettable que feu Oscar 

Dresse, fils du créateur de la race, décédé vers la moitié du siècle passé, soit resté aussi discret sur 

l’origine d’une race qu’il a vu naître. Comme les créateurs ont voulu garder le secret de sa création, 

nous n’insisterons donc pas d’avantage sur l’origine de cette race pourtant belle et originale (Brandt et 

Willems, 1971). Sa création selon Collier (1942) remonte à l’année 1915. Cependant ce n’est qu’en 

1922 que nous trouvons pour la première fois son inscription à une exposition bruxelloise. En ce qui 

concerne sa création, on est à peu près certain que le Barbu d’Anvers y joua son rôle, même si le type 

du Watermael s’en écarte assez bien. Il est en effet prouvé que barbe, crinière et hauteur des pattes lui 

ont été léguées par l’Anvers. Pour le reste, Oscar Dresse écrit qu’elle n’a aucun lien de parenté avec la 

Padoue naine (Collier, 1942; Brandt et Willems, 1971). En prenant cette affirmation pour vraie on peut 

se demander quelle autre volaille naine de l’époque a pu apporter la huppe et la petite crête en pointes 

et pour quelle raison le premier standard considérait comme défaut une huppe de Padoue et sa 

protubérance crânienne. 
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Le Barbu de Watermael ne prit jamais l’extension des autres races barbues belges et resta même 

longtemps une race locale bruxelloise. Très peu d’auteurs étrangers la mentionnaient dans leurs livres 

ou leurs écrits et il fallut la création d’un club spécialisé de la race pour enfin la promouvoir. Après la 

deuxième guerre mondiale un club spécialisé s’ébaucha également en France et la race y connut un 

certain engouement. 

Cette volaille naine, semi-huppée et d’allure vive et dégagée est représentée sous 30 variétés : (1) 

noire, (2) blanche, (3) bleue, (4) bleue liserée, (5) fauve, (6) rouge, (7) coucou (8) saumon doré, (9) 

caille, (10) caille bleue dorée, (11) caille argenté, (12) caille bleue argenté, (13) caille blanc doré, (14) 

caille blanc citron, (15) fauve herminé noir, (16) fauve herminé bleu, (17) blanc herminé noir, (18) 

blanc herminé bleu, (19) fauve à queue noire, (20) mille-fleurs, (21) porcelaine (isabelle), (22) 

porcelaine ocre blanc, (23) bleue caillouté blanc, (24) gris perle caillouté blanc, (25) noir tacheté 

blanc, (26) bleue tacheté blanc, (27) gris perle tacheté blanc,(28) gris perle (29) saumon argenté et (30) 

noire caillouté blanc. 

En 1971 un club fut fondé aux Pays-Bas et aujourd’hui la race y est bien répandue. Plusieurs 

importations en Allemagne, Suisse, Italie et Slovénie ont eu lieu récemment de sorte qu’on y rencontre 

des Watermaels aussi aux expositions en plusieurs variétés (Verelst A., observations personnelles). 

Enfin, cette race considérée comme la plus récente des races Barbues belges, est actuellement la 

deuxième race Barbue élevée en Belgique après le Barbu d’Anvers (Tableau 2). 

3-2-6- Le Barbu de Boitsfort (Bosvoordse baardkriel) 

Cette race est la plus jeune des Barbus belges. Vu qu’il existait déjà une race sans queue dérivée des 

Barbus d’Anvers et d’Uccle, il était quasi logique qu’un jour une version sans queue du Barbu de 

Watermael serait créée. En 1997 le club des barbus montrait quelques sujets à l’exposition nationale 

de Bruges et la reconnaissance définitive suivait en 2001. La race fut créée par des croisements entre 

des Barbus de Watermael et de Grubbe. La seule différence avec le Watermael est l’absence de 

vertèbres coccygiennes. Pour la dénomination de la race on a choisi ‘de Boitsfort’ d’après la commune 

bruxelloise Watermael-Boitsfort. Ainsi son nom montre très bien que le Barbu de Boitsfort est 

fortement lié à celui de Watermael (Sleeckx, 1998). La race est toujours très rare mais connaît pour 

l’instant un progrès important, surtout en Flandres (AIWEABC, 2010 ; VIVFN 2002-2011).  

 

3-2-7- La Naine belge (Belgische kriel) 

La Naine belge ou encore la Belge naine, appelée aussi de Barbarie (Blanchon et De Monchaux, 1924) 

doit être considérée comme le type belge d’une petite volaille de la variété saumon dorée qui était très 

répandue dans toute l’Europe occidentale vers le milieu du 18ème siècle (Brandt et Wilems, 1971). 

Cette poule portait plusieurs dénominations selon la région, elle est appelée Naine dorée et Poule 

anglaise par les francophones, Poules des jardins (Gartenhühner) par les germanophones et ’Engelse 

kiekskens’ par les néerlandophones (Brandt et Wilems, 1971). C’est vers la fin de 1909 que quelques 

amateurs se mirent à sélectionner cette petite volaille très jolie en orientant cette sélection vers une 
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harmonie de formes gracieuses, bien proportionnées et très arrondies (Collier, 1942). Il faut cependant 

attendre une vingtaine d’années avant que la race ne puisse être considérée comme fixée. Barrée par 

plusieurs races naines similaires, elle ne prendra jamais l’essor espéré. Elle restera en tout l’apanage de 

quelques amateurs sportifs. Le premier standard officiel de la race, est admis en 1934. Depuis sa 

création, cette race a très souvent été confondue avec l’Ardennaise naine (Collier, 1942). En 1971, 

Brandt et Willems rapportaient que la vraie Naine belge étant pour ainsi dire éteinte, on présente 

fréquemment sous cette étiquette des mauvaises Ardennaises manquant de pigmentation, au dos assez 

court et un port de queue un peu relevé. 

Toujours selon Brandt et Willems (1971), la Naine belge, n’a absolument rien de commun avec 

l’Ardennaise, alors que la dernière a des formes allongées, la première doit posséder des formes très 

arrondies. Cette volaille de très petite taille, alerte, a l’allure éveillée, les formes gracieuses, bien 

proportionnées et arrondies, le tout constituant un ensemble très élégant. Elle présente une crête 

simple, un plumage plein et serré. Elle est vive dans ses mouvements, les attributs de la tête sont très 

petits, les tarses de longueur moyenne, lisses et de coloration bleu ardoise, les oreillons sont ronds, la 

queue est élégamment courbée et portée assez haute. Cette poule décrite selon Collier (1942) et Brandt 

et Willems (1971), comme sportive, rustique, vive et très familière, peut se tenir dans un espace réduit, 

bonne pondeuse d'œufs de 30 à 35 gr, c'est une bonne couveuse et une bonne mère, les poussins 

s'élèvent facilement. 12 variétés sont reconnues par le standard (VIVFN, 2008) : (1) noir, (2) blanc, (3) 

bleu, (4) saumon doré, (5) saumon bleu doré, (6) saumon argenté, (7) saumon bleu argenté, (8) 

saumon argenté à épaules rouges, (9) saumon bleu argenté à épaules rouges, (10) saumon blanc doré, 

(11) froment et (12) froment argenté. En 2009 une treizième variété a été reconnue, saumon doré clair, 

élevée par A. Verelst et R. Boonen.  

La race Belge naine fut classée en danger d’extinction en 2010, 168 sujets étaient recensés dans toute 

la Belgique, dont la majorité est en Flandre (Tableau 2). 

3-2-8- La Naine de Waes (Waasse kriel) 

Vraisemblablement originaire de la région dont elle porte le nom (le Pays de Waes dans le nord-est de 

la province de Flandre orientale), on ne connait absolument rien sur son origine. A vrai dire, elle n’a 

jamais été fort répandue et semble être une race plutôt locale. 

La Naine de Waes n’est autre chose qu’une Naine Belge à crête double (VIVFN, 2008). Elle doit donc 

en posséder tous les caractères essentiels. C’est une volaille très ample, très fournie, aux faucilles 

largement cintrées. Tout comme la Naine Belge, la Naine de Waes est avant tout une volaille sportive. 

Pour son standard, il faudra bien se référer à celui de la Naine belge. Malheureusement, cette race est 

dans une situation critique. Cent et sept sujets sont enregistrés, exclusivement en Flandre (Tableau 2). 

3-2-9- La Naine du Tournaisis (Doornikse kriel) 

Cette petite race ancienne, était élevée dans la commune de Bléharies, située sur l’Escaut à son entrée 

en Belgique. Si cette race s’est prolongée depuis si longtemps, c’est que sa conservation était liée à de 

véritables qualités de rusticité, de ponte et de chair. Cette race est aussi appelée Mille-fleurs du 
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Tournaisis, Naine du Tournaisis ou encore la Poule du Batelier (Collier, 1942 ; Brandt et Willems, 

1971). Cependant, selon Collier (1942), cette race fut anéantie lors de la guerre 1914-1918. 

Dans Chasse et Pêche de 1923, nous trouvons quelques lignes à son sujet, Pulincks-Eeman écrit qu’il a 

rencontré cette race pour la première fois durant la fin du 19éme siècle le long de la frontière belgo-

française, alors qu’il donnait dans cette région des conférences sur l’essor de l’aviculture en Belgique. 

Comme cité par Brandt et Willems (1971), R. Du Manoir qui exposait quelques sujets à l’exposition 

de Pâturage, également en 1923, dit qu’il a connu cette race et qu’en 1883, alors qu’il avait 15 ans, son 

père recherchait déjà la Mille-fleurs du Tournaisis pour l’incubation de perdrix et de faisans. Il dit 

encore que les campagnards de la région désignaient cette petite volaille sous la dénomination de 

Tiquetée. Léon Duquesne (1913) donnait une description très détaillée de la race, de même que sa 

couleur. Il affirmait aussi connaître la race depuis bien longtemps. Toujours d’après cet auteur le coq 

pesait 750 g et la poule un peu moins. La poule était bonne pondeuse d’œufs d’environ 37 g, très 

bonne couveuse et excellente mère. Elle manifestait généralement l’envie de couver dés qu’elle avait 

pondu 12 à 13 œufs ; cette qualité la faisait rechercher pour couver les œufs d’oiseaux de gibier. Le 

coq était fier et batailleur. D’après Brandt et Willems (1971), on lit souvent à son sujet qu’il a 

beaucoup de similitude avec le « Old English Game » (Combattant anglais nain ancien type). On sait 

aussi que cette race fut utilisée après-guerre pour recréer la Naine du Tournaisis. Après sa recréation, 

la race a connu un parcours difficile, son standard étant différent en Wallonie, en Flandres et aux Pays-

Bas. Les sujets hollandais étaient mêmes d’un coloris différent des sujets belges. En 1984, M. 

Lambiotte publie un article de 18 pages sur cette race. Il donne un aperçu de son histoire et des 

hypothèses sur la génétique du coloris typique à cette race. En 2006, le standard flamand été remplacé 

par un nouveau standard belge. Depuis sa situation s’est légèrement améliorée. La seule variété 

reconnue par Collier (1942), Marcq et Lahaye (1942), Lahaye et Marcq (1948), Brandt et Willems 

(1971) et VIVFN (2008) reste la bariolée. Comme la majorité des races naines belges, La Naine de 

Tournaisis est aujourd’hui menacée d’extinction, comme indiqué dans le Tableau 2, son nombre ne 

dépasse guère 150 individus.  

3-2-10- La Bassette (Bassette) 

A la fin du 19ème siècle, une poule de petite taille était propagée dans la région liégeoise et dans le sud 

du Limbourg belge. Elle se perpétuait dans toute cette région à l’état non sélectionné et on lui donnait 

communément la dénomination de Bassette ou de Bassette liégeoise. Il faut souligner ici que 

l’appellation Bassette est typiquement liégeoise et désigne en wallon liégeois une volaille naine, donc 

une volaille de petite taille, sans désignation de race (Collier, 1942; Brandt et Willems, 1971). Jean 

Denis, un des pionniers de l'aviculture et de la cuniculture liégeoise avait à maintes reprises raconté 

qu'il se rappelait très bien de cette petite poule excessivement sauvage et avide de liberté. On croyait à 

l'époque qu'elle avait été obtenue par croisement d'une petite race locale avec des « poules anglaises ». 

Elle était très recherchée pour l'élevage des faisans et des perdreaux. Le peintre animalier et très grand 

connaisseur, Maître René Delin, la décrivait sous des parures très diverses, en spécifiant néanmoins 
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qu'on la rencontrait surtout sous un plumage possédant beaucoup d’analogie avec celui de la caille ; 

variété que l'on désigne aujourd’hui par « caille claire ». Des écrits datant d'avant la première guerre 

mondiale la décrivent comme une volaille très vive, crête simple et oreillons blancs (Brandt et 

Willems, 1971). Certains auteurs citaient déjà les variétés dorée, argentée, coucou, noire, blanche, 

fauve et mille-fleurs. Certaines étaient à pattes bleues, d'autres à pattes blanches. En 1914, suite aux 

restrictions amenées par la guerre, son engouement alla encore en augmentant et c'est ainsi que 

William Collier de Bruxelles commença sa sélection pour en faire une race stable, en recherchant 

avant tout à améliorer encore ses qualités utilitaires. Elle s’orienta vers une volaille plus grande, plus 

volumineuse et plus massive, pour aboutir finalement à une race de taille intermédiaire entre les naines 

et les races de grande taille, chez laquelle sont recherchées les qualités utilitaires connues encore 

aujourd'hui. En décembre 1930, MM. René Delin, Frans Van Hout et William Collier élaborèrent un 

premier projet de standard. Ce dernier fut finalement approuvé le 12 janvier 1932 (Collier, 1942 ; 

Brandt et Willems, 1971). Cette petite poule d'apparence plus ou moins basse sur pattes, mais sans 

exagération, au corps long, au bassin bien développé et bas, à la queue bien développée et l’allure 

vive, possède tous les attributs d'une bonne pondeuse du type de l’ancienne poule du pays. La Bassette 

Liégeoise est une volaille pouvant très bien convenir pour les parquets restreints, mais elle se plaît 

cependant davantage quand elle dispose d'une certaine liberté. La race est d'instinct assez familier. Sa 

rusticité est extraordinaire. Très bonne pondeuse, sa production en œufs peut varier de 125 à 180 œufs 

de très belle grosseur, d'un poids normal de 42 grammes et pouvant aller jusqu'à 48 grammes (Collier, 

1942; Brandt et Willems, 1971). La Bassette liégeoise convient également très bien comme couveuse. 

Ses poussins s’élèvent sans la moindre difficulté. Dix huit variétés composent cette race : (1) noire, (2) 

blanche, (3) bleue, (4) bleue liserée, (5) gris perle, (6) fauve, (7) saumon doré, (8) saumon argenté, (9) 

sauvage doré (faisan), (10) sauvage argenté (faisan argenté), (11) caille, (12) caille bleu doré, (13) 

caille argenté, (14) caille bleu argenté, (15) caille gris perle argenté, (16) fauve herminé noir, (17) 

blanc herminé noir, (18) fauve à queue noire. Aujourd’hui la race est à l’image de ces congénères 

belges, elle est en danger de disparition (Tableau 2). Bien qu’elle soit liégeoise d’origine, cette race est 

équitablement répartie entre la Wallonie et la Flandre (Tableau 2) mais est également élevée aux Pays-

Bas et en Allemagne. 

3-3-Autres races belges naines: 

D’autres races ou variétés belges de petite taille existent ou ont existé. On peut citer entre autres la 

race Bleue de Lasnes qui n’est pas reconnue officiellement. Il s’agissait d’un essai de création d’une 

race naine huppée qui pondrait des œufs à coquille verte. Après 20 ans de sélection, elle n’est toujours 

pas bien fixée.  

4- Discussion et conclusion 

En Belgique comme d’une façon générale en Europe, actuellement, les souches commerciales 

dominent la production de viande et d’œufs. Les races locales quant à elles, sont détenues presque 

uniquement par des éleveurs amateurs et collectionneurs. Pour la majorité des races de poules belges, 
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la population présente un très petit effectif (Tableaux 2 et 3). La conservation de ces races belges en 

majorité menacées d’extinction est le devoir de tout un chacun. En effet, la biodiversité en général et 

avicole en particulier est un bien commun. Il convient donc d’assurer la reproduction des animaux 

dans de bonnes conditions et de limiter l’élévation de la consanguinité par l’utilisation de méthodes de 

gestion efficaces, avec une augmentation de la taille des populations. Il est indispensable de veiller à 

obtenir un effectif génétique efficace important, cela conduit à conserver pour la reproduction un bon 

nombre de coqs (1coq/2-3 poules). 

Pour avancer, il serait utile d’actualiser et/ou d’enrichir les bases de données sur les populations 

considérées. Il est au moins nécessaire d’avoir un recensement à jour et il faudrait dans la plupart des 

cas compléter – voire commencer à collecter – les informations sur les caractéristiques moléculaires. 

L’exploitation de ces données permettrait d’évaluer la diversité génétique au sein des races ou entre les 

races, en particulier entre celles qui ont des ancêtres communs. 

Ces éléments permettraient aussi de mesurer l’érosion génétique que l’on constate dans les populations 

de taille insuffisante et d’évaluer l’impact de l’introgression due à de trop nombreux croisements. Il 

serait alors possible d’envisager des programmes de conservation qui s’appuieraient sur une base 

objective. Aujourd’hui, de tels programmes de conservation manquent souvent, qu’ils ne soient tout 

simplement même pas encore envisagés (comme c’est le cas pour la majorité des races de poules 

belges) ou qu’ils n’aient pas encore une envergure suffisante (cas des poules de races Famennoise et 

Ardennaise par exemple). 

La préservation d’une race doit aussi prendre en compte les scénarios « catastrophe » qui pourraient 

conduire à une disparition beaucoup plus brutale de la race (une grosse crise sanitaire par exemple). 

On peut alors envisager deux grands types de programmes de conservation : la plus évidente consiste à 

maintenir une race donnée dans un environnement aussi proche que possible de celui d’origine mais 

dans des conditions d’élevage protégé pour éloigner le risque de disparition brutale de cet échantillon 

préservé. Ce type de démarche est dit in situ, par opposition aux programmes qui reposent sur des 

méthodes dites ex situ qui consistent à conserver en dehors de leur habitat naturel des éléments qui 

permettent de reconstituer la race. Il s’agit dans ce cas de collecter et de conserver les éléments 

nécessaires à la reconstitution de la race sous forme de semence congelée dans de l’azote liquide. Cette 

cryoconservation permet d’éliminer complètement les principaux risques de disparition brutale et rend 

possible une régénération de la race de façon simple. De plus, la conservation de sang ou d’ADN est 

utile pour des études génétiques, notamment pour l’identification des mutations morphologiques 

caractérisant ces races, 

Si la cryoconservation est efficace à coup sûr, elle requiert une formation des éleveurs et une 

centralisation de la conservation de la semence. La tendance actuelle est plutôt de privilégier les 

méthodes in situ tout en gardant au moins un minimum de patrimoine de la race « pour le cas où …». 

Une démarche dynamique de valorisation qui met en avant la protection des ressources permet 

d’établir un noyau d’élevage sain pour approvisionner les amateurs, les centres de recherche, les 
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marchés et les parcs animaliers. Ces programmes de conservation devraient être encadrés par une 

gestion génétique et économique, contribuant ainsi à l’enseignement scientifique et culturel, au 

développement sociétal et à l’économie rurale. Il faut aussi en assurer la cohérence : on reproche assez 

souvent aux programmes de conservations des ressources génétiques animales en Belgique l’absence 

de coordination entre les différentes parties concernées par le programme et le manque de continuité 

des projets (l’exemple de la Famennoise montre que des programmes peuvent être suspendus alors que 

la menace sur la race n’a pas été maîtrisée).  

En conclusion, pour se donner les moyens de réellement sauvegarder les races de poules locales en 

Belgique, il est important d’envisager : 

• De développer de nouvelles procédures informatisées pour faciliter la collection et l’entretien 

des performances et des informations sur les ressources génétiques animales en général et sur 

les races de poules concernées en particulier. 

• D’analyser la structure des différentes races de poules et de formuler les recommandations 

adéquates pour la conservation effective de chaque race. 

• De mettre en place des cryobanques pour assurer un archivage systématique de la semence 

afin de prévenir la perte accidentelle due à des catastrophes. 

• De solliciter de la part des autorités compétentes une analyse périodique (tous les deux ans 

voire tous les ans) pour mesurer efficacement l’évolution des races de poules belges. 
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Tableau 1 : Les statuts de risque des races de poules dans le monde –entre 2007 et 2010— (FAO, 

2007-2010). 

Statuts de risque 2007 2010 

Races critiques   156 130 

Races critiques  maintenues 9 16 

Races en dangers  212 226 

races en danger maintenues  42 83 

Races éteintes  40 43* 

Races sans risques  321 357 

Races inconnues 493 563 

TOTAL 1273 1418 

*sur les 43 races disparues, 37 sont d’Europe et de Caucase, 5 du continent Asiatique et 1 d’Amérique 
du nord. 
 



 49

Tableau 2: Situation des grandes races belges d’après Capriaux (1921), Lariviere et Leroy (2005), 
Brandt  et Willems (1971), Périquet (2008), Moula et al. (2011), VIVFN (2011) et AIWEABC (2011). 

Races Males Femelles Statut de la 
race pour 
toute la 
Belgique 
en 2010 

Flandre 
 

Wallonie Poids 
Adulte 

(kg) 

Flandre Wallonie Poids 
Adulte 

(kg) 

Ponte 
annuelle 

(œuf) 

Poids de 
l’œuf 
(gr) 

200
5 

2010 2005 2010 2005 2010 2005 2010 

Aarschot 11 28 - - - 38 77 - - - - - Critique 

Ardennaise 12 15 122 68 2-2,5 37 55 511 213 1,75-2 120-180 55-65 En danger 

Brabançonne 38 65 18 27 < 2,5 119 196 62 88 < 2 150-200 60-70 En danger 

Braekel 144 157 48 - 2,5 476 521 163 - 2,5 180 65 En danger 

Combattant de 
Bruges 

11 56 2 - 5-5,5 47 141 7 - 4 150 65-75 En danger 

Combattant de 
Liège 

27 42 34 37 4-5 99 95 117 111 3,5-4 - - En danger 

Combattant de 
Tirlemont 

3 13 4 - 5 7 20 13 - 4 - - Critique 

Coucou des 
Flandres 

12 12 - - 3-3,5 41 44 - - 2,5-3 150 - Critique 

Coucou 
d’Izegem 

73 - 2 - 4 235 - 7 - 3,5 - - Critique 

Famennoise - - 19 6 3 - - 79 21 2,5 140-170 60 Critique 

Fauve de 
Hesbaye 

4 6 10 16 3-3,5 13 16 33 53 2-2,75 - - Critique 

Herve 3 3 93 41 2,5 10 9 346 128 2 140-180 60-65 En danger 

Malines 513 131 40 - 5 948 444 137 - 4-4,5 140-160 65 En danger 

Malines tête de 
dindon 

37 31 25 - 5 123 92 85 - 4-4,5 140-160 65 Critique 

Poule de la 
Zwalm 

3 4 - - 2,5 9 16 - - 2 - 65 Critique 

Poule de 
Zingem 

18 4 2 - 2,5 89 26 7 - 2 180 65 Critique 

Poulet de chair 
de Zingem 

1 2 - - 5,5 1 5 - - 4 180 62 Critique 

Sans queue des 
Ardennes 

- - 17 9 2-2,5 - - 59 25 1,75-2 120-180 55-60 Critique 

Zottegem 15 7 2 - 2,5 37 19 7 - 2,2 - - Critique 
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Tableau 3: Situation et performances des petites races belges d’après Capriaux (1921), Lariviere et 

Leroy (2005), Brandt  et Willems (1971), Périquet (2008) ; VIVFN (2011) et AIWEABC (2011). 

Races Males Femelles Statut de la 
race pour 
toute la 
Belgique 
en 2010 

Flandre 
 

Wallonie Poids 
Adulte 

(gr) 
 

Flandre Wallonie Poids 
Adulte 

(gr) 

Ponte 
annuelle 

(œuf) 

Poids 
de 

l’œuf 
(gr) 

2005 2010 2005 2010 2005 2010 2005 2010 

Ardennaise naine 5 7 70 54 600-650 13 26 196 141 550- 
600 

- 38 En danger 

Barbu d’Anvers 238 321 155 - 700 644 668 434 - 600 - 35 En danger 

Barbu de Boitsfort - 25 5 14 600-700 - 51 14 35 450- 
500 

- 30 Critique 

Barbu de Grubbe 32 24 8 28 700 78 46 21 74 600 - 35 En danger 

Barbu de Waes 13 27 - - 550-650 41 80 -  500- 
550 

- 30-35 Critique 

Barbu de 
Watermael 

69 164 93 50 600-700 196 419 259 130 450- 
550 

- - En danger 

Barbu d’Everberg 11 51 - 3 700-800 15 91 - 7 550- 
650 

- 35-40 Critique 

Barbu d’Uccle 103 210 60 67 800 244 456 168 189 650 - 35-40 En danger 

Bassette Liégeoise 60 34 63 66 1000 183 106 175 165 900 125- 
180 

42-48 En danger 

Belge naine 58 31 15 15 650 147 87 38 35 550 - 30-35 En danger 

Bleue de Lasnes - - 10 13 - - - 28 35 - - - Critique 

Brabançonne naine - 8 20 31 650 - 30 56 81 550 - 35-40 En danger 

Braekel naine - 17 8 - 650 - 48 21 - 550 - 38 Critique 

Combattant de 
Liège nain 

28 26 45 32 800-
1100 

64 49 126 81 700- 
800 

- 45 En danger 

Combattant de 
Bruges nain 

- 4 - - 800-
1100 

- 7 - - - - - Critique 

Combattant de 
Tirlemont 

5 9 3 - 600-700 7 15 7 - 700- 
800 

- 45 Critique 

Famennoise naine 1 - 8 3 800 3 - 21 7 500- 
600 

- 40 Critique 

Fauve de Méhaigne - - 23 11 650-700 - - 63 28 700 - 38-40 Critique 

Herve naine 1 - 33 34 1500-
1900 

3 - 91 88 550- 
600 

- 38 Critique 

Malines naine 16 7 3 - 650 73 26 7  1400- 
1700 

- 45 Critique 

Sans que des 
Ardennes naine 

- - 15 7 750 - - 42 18 550 - 38 Critique 

Tournaisis 22 35 18 28 600-650 59 33 49 77 650 - 37 En danger 
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Figure 1 : Évolution de la diversité génétique du poulet (Weigend et Romavov, 2001 traduit par 

Larivière et Leroy, 2008). 
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Figure 2 : Coq et Poule Ardennais noir à camail doré (Dr Verelst A.) 

  
Figure 3 : Race  Sans queue des Ardennes nain-Coq saumon doré- et -Poule saumon argenté- (Dr 
Verelst A.) 

  
Figure 4 : Coq et Poule Famennois (Dr Verelst A.) 

  
Figure 5 : Race  Brabançonne-Coq caille- et -Poule noire- (Dr Verelst A.) 
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Figure 6 : Coq Braekel nain et poule Braekel argenté (Dr Verelst A.) 

  
Figure 7 : Race  Herve naine -Coq bleu- et -Poule noire- (Dr Verelst A.) 

  
Figure 8 : Coq et poule Malines coucou (Dr Verelst A.) 

  
Figure 9 : Coq et poule  Malines naine coucou ((Deyaert R., VIVFN) 
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Figure 10 : Race Combattant de Bruges nain -Coq bleu- et -Poule noire à camail argenté- (Dr Verelst 
A.) 

  
Figure 10 : Race Combattant de Liège –Coq nain  noir à camail doré - et -Poule bleue- (Dr Verelst A.) 

  
Figure 11 : Coq et poule  Combattant de Tirlemont nain saumon argenté à épaules rouges (Dr Verelst 
A.) 

  
Figure 12 : Poule de chair de Zingem (coq) (Dr Verelst A.) 
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Figure 12 : Coq et poule de race Pondeuse  de Zingem (Deyaert R., VIVFN) 

  
Figure 13 : Coq et poule de race Coucou des Flandres (Dr Verelst A.) 

  
Figure 14 : Coq et poule de race  de Fauve de Hesbaye (Dr Verelst A.) 

  
Figure 15 : Coq et poule de race   Poule de Zottegem doré (Dr Verelst A.) 
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Figure 16 : Coq et poule de race  de Poule de la vallée de la Zwalm (Dr Verelst A.) 

  
Figure 17 : Coq de race  de  Coucou d'Izeghem (Dr Verelst A.) 

  
Figure 18 : Coq et poule de race  de  la Poule d’Aarschot (Dr Verelst A.) 

  
Figure 19 : Le Barbu d’Anvers -Coq noir caillouté blanc-  et –poule gris perle- (Dr Verelst A.) 
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Figure 20 : Le Barbu de Grubbe -Coq noir caillouté blanc- et –poule coucou- (Dr Verelst A.) 

 
Figure 21 : Le  Barbu d’Uccle–poule caille- (Dr Verelst A.) 

  
Figure 22 : Le  Barbu d’Everberg–coq mille-fleurs- (Dr Verelst A.) 

  
Figure 23 : Le Barbu de Watermael – coq blanc- et  – poule caille argenté- (Dr Verelst A.) 
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Figure 24 : La Naine belge –coq et poule saumon doré- (Dr Verelst A.) 

  
Figure 25 : Le Barbu de Boitsfort– coq caille- et  – poule caille bleu doré- (Dr Verelst A.) 

  
Figure 26 : La Naine de Waes – coq saumon bleu argenté et épaules rouges- et  – poule saumon doré- 

  
Figure 27 : Coq et poule de La Naine de Tournaisis (Dr Verelst A.) 
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Figure 28 : La Bassette  -coq caille argenté- et  – poule caille- (Dr Verelst A.) 

  
Figure 29 : Coq et poule de la raceFauve de Mehaigne (Dr Verelst A.) 
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1. Historique de la race Ardennaise 

 

L’Ardennaise, comme rapporté par Moula et al. (2009a), est d’origine Belgo-Française. Elle prend 

comme habitat le plateau Ardennais juxtaposant la Belgique et la France. Son aire de dispersion va de 

la région de Herve aux Ardennes françaises en passant par les Fagnes, la Famenne et les vallées de 

l’Ourthe, de l’Amblève et de la Semois. Elle est très proche génétiquement de la Gauloise dont elle 

partage les mêmes caractères (Marcq et Lahaye, 1942 ; Lahaye et al., 1948).  

 

L’Ardennaise est décrite par De La Perre De Roo (1898) et Periquet (1992) comme étant une poule 

rustique. Elle a gardé son instinct sauvage. D’ailleurs, elle vole et perche donc facilement dans les 

arbres, d’où son appellation Wallonne de « poie di haie » ou poules des haies, qui lui est donnée dans 

son terroir. 

 

Le standard des races de poules belges (V I V F N, 2008) reconnaît 12 variétés d’Ardennaise, mais 

actuellement, seules huit variétés sont recensées en Wallonie. Les variétés rencontrées sont : (1) blanc, 

(2) Noir à camail doré, (3) noir à camail argenté, (4) noir à camail doré et poitrine liserée, (5) saumon 

doré, (6) saumon argenté, (7) bleu à camail doré et (8) saumon bleu doré. Les variétés manquantes 

sont : (9) Noire, (10) Noire Liserée Argentée, (11) et Noire (12) Liserée dorée et Noire à camail 

argenté et poitrine liserée. 

 

Face à la rareté des archives et le peu de renseignements sur la variété Blanche, les avis divergent 

quant à son appartenance ou non à la race Ardennaise. Ainsi, certains considèrent cette volaille 

blanche comme une Ardennaise à laquelle le sol aride de la Famenne a, aux cours des générations, 

enlevé toute pigmentation (Sadaune, 1999). D’autres indiquent que cette poule ne peut être qu’une 

race indépendante de l’Ardennaise, appelée Famennoise (Brandt et Willems, 1970). Elevée dans les 

fermes du Condroz et de Famenne depuis le milieu du 19e siècle, elle est aujourd’hui presque 

entièrement éteinte. En effet, dans l’unique inventaire des poules belges accessibles de Lariviére et 

Leroy (2005), il est rapporté qu’il ne reste de cette race que 98 sujets (19 coqs et 79 poules).  

 

Les principales caractéristiques de cette Ardennaise assimilée sont les yeux de couleur vesce (brun 

foncé à noirâtre), la face rouge vif, le bec blanc bleuté, les pattes bleu ardoise et le plumage 

entièrement blanc avec une transparence bleuâtre. Il s’agit d’une poule assez sauvage, aimant la 

liberté.  

2. Description de la race Ardennaise  

 

L’objectif de ce travail est avant tout de faire un état des lieux de la diversité génétique de la race 

Ardennaise. La mesure de la variabilité génétique au sein d’une race peut être établie à partir de 
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différentes sources d’informations (phénotypiques, génotypiques ou généalogiques). Chacune de ces 

méthodes présente des avantages et des inconvénients. En effet, l’usage des données généalogiques 

dans l’espèce poule est impossible et les coûts d’analyses génétiques moléculaires restent inabordables 

en absence de subsides de grande envergure. C’est dans ce contexte particulier que cette thèse s’est 

contentée d’une caractérisation morpho-biométrique et d'une évaluation des performances de 

production.  

 

2.1. Description phénotypique de l’Ardennaise et de ses variétés 

  

2.1.1. L’aspect général, le format 

 

L’Ardennaise est une poule de taille moyenne. Elle est vive, de forme allongée, souple et son port est 

fier. Le coq possède un camail et le panache très bien développés. Une couleur foncée prononcée est 

présente dans la face et les attributs de la tête de la plupart des variétés. 

 

Le coq  

Il  possède un tronc de forme allongée, incliné vers l’arrière avec un port relevée. La tête de coq est 

fine raccommoder à un cou assez long et bien courbé. 

La crête est de type simple, de grandeur moyenne, comparée aux autres poules belges. Elle est droite 

de texture fine, possédant 4 à 7 dents plus au moins régulières. Le lobe arrière de la crête est relevé 

vers l’arrière de sorte que la nuque n’est pas continue. La crête est de coloration rougeâtre. Le coq 

possède un bec d’une longueur variant de 34,25 à 39,50 mm, il est de texture fine et d’une forme 

arrondie. Sa couleur est corne à corne foncée. 

 

La longueur des barbillons est moyenne présentant une forme arrondie de même texture que les 

oreillons. Ces derniers sont minces et ovales. Les yeux sont grands, ronds et vifs. La longueur du corps 

est moyenne (439,75 à 511,00 mm). Le dos est assez large au niveau des épaules, il présente une 

inclinaison prononcé vers l’arrière. La poitrine est pleine, assez large, d’une forme bombée, portée 

vers l’avant. Les ailes sont longues (190,33 à 299,40 mm) bien fermées et serrées au corps, portées 

presque horizontalement au corps et les extrémités cachées sous les lancettes. La queue pleine de coq 

Ardennais est bien développée établissant un angle d’environ 45° avec le corps.  

 

Les tarses sont de longueur moyenne (80,33 à 113,00 mm), lisses, fins de structure, bleus à noirâtres 

selon les variétés. Les doigts sont bien écartés de la même couleur des tarses. 

 

Le coq possède un plumage de type lisse. Il est bien serré, avec des extrémités rondes et une formation 

modérée de duvet. 
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Le camail de l’Ardennais est long, bien développé, descendant jusqu’aux épaules et le dos, entourant 

le devant du cou. Les lancettes sont longues et bien étendus. 

 
La poule  

En tenant compte de dimorphisme sexuel, la poule présente les mêmes caractères morphologiques que 

chez le coq, hormis pour : 

La crête qui est petite et simple, qui peut être droite à légèrement inclinée. 

Les yeux sont un peu plus foncés que chez le coq. 

L’abdomen est peu développé. 

La queue est longue, fermée et formant un angle de 25°. 

 

2.1.2. Les variétés de l’Ardennaise 

 

Douze variétés d’ardennaises sont reconnues par le standard des races de poule Belge. Cependant, il 

convient de rappeler que Lariviere (2010) avait schématisé 13 variétés. En plus des 12 cités ci-dessous, 

il avait cité la variété Blue à camail doré et poitrine liserée. Parmi les douze variétés d’Ardennaises 

décrites, seules huit subsistent (Moula. et al., 2009 a,c). Ci-après, les 12 variétés décrites par le 

Vlaams Interprovinciaal Verbond van Fokkers van Neerhofdiren vzw (2008) : 

 

1. Noire : possède des tarses bleus foncés, un bec et des ongles corne foncé, des yeux bruns 

foncés et présente des colorations rouges (pourpre pour les coqs et pourpre à pourpre noir pour 

les poules) pour la face, les barbillons, les oreillons et la crête. 

 

2. Blanche : comme cité ci-dessus, la variété blanche peut être considérée comme une race à part 

entière appelée Famennoise. Elle présente des tarses bleus, un bec et des onglons corne et des 

yeux bruns à bruns foncés. La face, les barbillons, les oreillons et la crête, sont rouges foncés 

chez les coqs et rouges foncés à rouge pourpre chez les poules. 

 

3.  Noire à camail doré : les tarses sont bleus foncée, le bec et les ongles sont cornes foncé et les 

yeux bruns foncés. La face, les barbillons, les oreillons et la crête sont rouges foncés à rouges 

pourpres chez les coqs et rouges pourpres à pourpres noires chez les poules. 

 

4. Noire à camail argenté : dispose de tarses blues foncés, de bec et des ongles corne foncé et 

des yeux bruns foncés. La face, les barbillons, les oreillons et la crête sont rouges (rouges 

foncés à rouges pourpres chez les coqs et rouges pourpres à pourpres noires chez les poules). 
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5. Bleue à camail doré : des tarses bleus foncés, un bec et des ongles corne foncé et des yeux 

bruns foncés. Les barbillons, les oreillons et la crête sont de la même couleur que les variétés 

(3) et (4).  

 

6. Noire à camail doré et poitrine liserée : les tarses sont bleus foncés, le bec et les ongles de 

couleur corne foncée et les yeux bruns foncés. Elle présente les mêmes couleurs que les 

variétés (3), (4) et (5) pour les barbillons, les oreillons et la crête. 

 

7. Noire à camail argenté et poitrine liserée : elle présente des tarses bleus foncés, un bec et des 

onglons corne foncés. Les oreillons et la crête sont de la même couleur que les variétés (3) et 

(4), (5) et (6).  

 

8. Saumon dorée : la coloration des tarses sont bleus. Le bec et les ongles sont corne foncés. Les 

yeux rouge orange à brun orangé. La face, les barbillons, les oreillons et la crête sont rouges. 

 

9. Saumon argenté : comme les deux autres variétés saumonées (8) et (10) sont bleues. De 

même pour la coloration de bec, des ongles, des yeux, la face, les barbillons, les oreillons et la 

crête, ils présentent la même coloration que chez les variétés Saumon dorée et saumon bleu 

doré. 

 

10. Saumon bleu doré : comme les deux autres variétés saumonées (8) et (9) sont bleues. De 

même pour la coloration de bec, des ongles, des yeux, la face, les barbillons, les oreillons et la 

crête, ils présentent la même coloration que chez les variétés Saumon dorée et saumon bleu 

doré. 

 

11. Noire liserée argenté : la coloration des tarses sont bleus foncés. Le bec et les ongles sont 

corne foncés. Les yeux rouge orange à brun foncé. La face, les barbillons, les oreillons et la 

crête sont rouge foncé à rouges pourpre chez les coqs et rouge pourpre à pourpre noir chez les 

poules. 

 

12. Noire liserée dorée : elle présente des tarses bleus foncés, un bec et des onglons corne foncés. 

les oreillons et la crête sont de la même couleur que les variétés (11). 

L’Ardennaise dorée proche de sa semblable Gauloise dorée, représente la race la plus proche en forme, 

taille et coloris du coq sauvage bankiva duquel descendent toutes les races de volailles.  
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1.2 Performance de production  

L’absence d’études sur les races de poules anciennes, rend leur description complexe. La rareté des 

données, liée au désintéressement des autorités publiques à la sauvegarde du patrimoine génétique a en 

effet provoqué l’apparition et la disparition de certaines variétés non répertoriées. En ce qui concerne 

la poule Ardennaise qui nous intéresse dans ce travail, excepté les études réalisées par Lariviere 

(2010), aucune autre étude n’a relaté les performances de production de cette poule. 

2.2.1. Performance pondérale  

Les trois premiers articles de la thèse offrent des informations inédites et intéressantes sur la 

croissance des différentes variétés d’Ardennaise encore existantes. Ces articles avaient mis en 

évidence une différence claire et apparente sur le poids corporels entre les variétés colorées de 

l’Ardennaise et sa variété blanche (la Famennoise). En effet, avec un poids à 12 semaines dépassant 

les 1,5 kg chez les poules et 2 kg chez les coqs, la Famennoise est largement supérieure aux variétés 

colorées qui ne dépassaient guère le 1,2 kg chez les poules et 1,5 kg chez les coqs au même âge. Cette 

différence de poids pourrait conforter l’hypothèse selon la quelle la variété blanche d’Ardennaise, est 

une race à part entière. Malheureusement, les faibles effectifs de la Famennoise semblent désavantager 

irrémédiablement son sauvetage en l’absence d’infusion de sang de races apparentées. La race 

allemande « Luneburger Heide » ou même la « poule de Bresse » qui ressemblaient beaucoup à la 

Famennoise, seraient des candidates intéressantes pour relancer le noyau restreint de cette poule 

blanche, évitant ainsi sa disparition définitive. Les variétés colorées de l’Ardennaise ne montraient que 

très peu de différences pondérales entre-elles (Moula et al., 2009a,b). Cette proximité offre une 

possibilité de sauvetage groupé de la race et permettrait de porter le noyau disponible à un nombre 

d’individus suffisant pour en envisager la reproduction sans introduction de sang étranger. L’essai de 

croisement Ardennaise x Famennoise réalisé dans la deuxième étude (Moula et al., 2009b) avait 

présenté un poids très intéressant. Ce genre de croisements offre une possibilité d'amélioration des 

performances de croissance de la race Ardennaise, tout en valorisant les qualités organoleptiques de la 

chair de l'Ardennaise pour lesquelles celle-ci est réputée. L'utilisation de la Famennoise comme race 

amélioratrice des performances pondérales de l'Ardennaise colorée présenterait une valeur ajoutée par 

l'ancrage local de celle-ci et, l'argument de terroir renforce l'usage de ce croisement. 

2.2.2. Performance de ponte  

L’utilisation de l’Ardennaise, à la fois, comme poulets de chair et comme poules pondeuses, semble 

être très intéressante. Les performances de ponte enregistrées dans les travaux cités ci-dessus (Moula 

et al., 2009 a, b, c, d ; 2010) ont été plus satisfaisantes que celles de la croissance. En effet, elles ont 

été supérieures à celles rapportées il y a plus de trente ans par Brandt et Willems (1970) (120 à 

180 œufs/an). Avec un taux annuel de ponte dépassant les 50 % et une proportion en jaune dépassant 
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les 30 % traduisant ainsi, une forte teneur en matières sèches des œufs (Moula et al., 2009d,e ; Moula 

et al., 2010). A l’image de la race Fayoumi largement utilisée dans des croisements améliorateurs de 

souches commerciales (Tixier-Boichard et al., 2006), l’Ardennaise pourrait être aussi utilisée pour 

améliorer la qualité interne des œufs produits par les souches hybrides industrielles, marquées par 

d’importantes proportions d’albumen, et ainsi d’une très forte teneur en eau. Le poids des œufs de 

l’Ardennaise et de la Famennoise étaient faibles par comparaison avec ceux des volailles Lohmann et 

Isa-Brown. Ce caractère résulterait d’un important processus de sélection réalisé depuis plusieurs 

décennies chez les souches commerciales (Washburn et Marks, 1983 ; Poggenpoel et Duckitt, 1988 ; 

Francesch et al., 1997). Cependant, pour la composition des œufs notamment, le rapport jaune sur le 

blanc, lors de la présente étude, les ratios étaient les plus élevés pour l’Ardennaise et la Famennoise.  

Avec un regard sur la qualité nutritionnelle, le pourcentage de jaune doit être considéré comme 

favorable et est lié à la teneur en matière sèche la plus élevée de l’œuf et aux teneurs en acides gras les 

plus élevés (Benabdeljelil et Mérat, 1995). La fraîcheur des œufs constitue un autre facteur très 

intéressant ; elle est mesurée pour évaluer la stabilité des œufs de races locales lors de leur 

conservation. Pour le haut potentiel biologique des divers constituants, un pourcentage élevé de jaune 

est une caractéristique fondamentale des œufs de races locales. Les croissements de souches 

industrielles avec des races locales d’Ardennaise peuvent alors constituer un moyen de satisfaire les 

exigences en œufs du marché. Les caractéristiques des œufs de poules locales peuvent alors être 

valorisées par une commercialisation labellisée, notamment sous forme de produits du terroir, dont la 

demande pour chaque produit continue d’augmenter. Cette affirmation est vraisemblablement exacte 

pour les œufs de la Famennoise en raison de leur appartenance à la catégorie intermédiaire de la 

classification européenne (poids entre 53 et 63 g). Une contribution importante de cette étude est 

l’estimation de l’aptitude à la conservation d’œufs de race locale en comparaison à des souches 

commerciales. Cet atout économique des races locales devrait encourager les programmes de la 

conservation de la biodiversité qui est une urgence pour les défis économique et écologique futurs.  

En ce qui concerne la force maximale de rupture de la coquille (Fmax (N)), critère de qualité des œufs 

très important sachant qu’environ un 10ème des œufs se cassent lors de transport, les valeurs 

enregistrées pour l’Ardennaise (34,41 N), le Coqard (37,09 N), la Famennoise (38,42 N) et l’IsaBrown 

(37,22 N) étaient proches des résultats de De Ketelaere et al. (2002), qui ont observé des valeurs des 

forces maximales de rupture allant de 31 à 38 N à l’âge de 56 semaines chez les souches commerciales 

Lohmann (35 N), Bovans (32 N) et Hisex (38 N). Les résultats enregistrés sur les deux races locales 

pour la force de rupture présentent un réel intérêt du fait que les souches commerciales ont fait l’objet 

d’une sélection poussée pour améliorer la solidité de la coquille contrairement aux deux races locales 

belges qui n’ont subi aucune sélection. 

 



121 
 

 
 
 
 
 

 
 
 

2EME PARTIE : 

EVALUATION DE LA SITUATION 

ACTUELLE DE LA POULE LOCALE 

EN BASSE KABYLIE  

(ALGERIE) 

            
 

 

 

 

 



122 
 

Introduction  

 

1. Rôle de l'aviculture familiale 

 

La sous-alimentation dans le monde concerne aujourd'hui un milliard de personnes. Sur Terre, une 

personne meurt de faim toutes les quatre secondes !... La FAO avait pourtant fixé des objectifs 

ambitieux sur ce qui devait constituer un des grands enjeux du Millénaire mais la faim ne recule pas 

suffisamment pour réduire significativement ces chiffres. Les carences alimentaires, lorsqu'elles ne 

sont pas imputables aux guerres ou aux conflits, sont généralement directement liées au niveau de 

développement des pays concernés. L'Amérique du sud, l'Asie et surtout l'Afrique, sont aujourd'hui les 

premières régions touchées. L'Afrique sub-saharienne représente à elle seule plus de la moitié des pays 

recensés par la FAO et près du quart de la population mal nourrie. 

 

En dehors des cas de famine, la nourriture disponible dans les pays où la faim est significative est 

généralement suffisante pour couvrir les besoins en calories de la population. La difficulté essentielle 

réside en fait dans l'équilibre de cette alimentation qui manque la plupart du temps de protéines 

d'origine animale. Ces carences sont directement responsables des problèmes sanitaires qui affectent 

en priorité les enfants et les femmes (par exemple, les maladies du type kwashiorkor). 

 

Si ce manque de protéines animales est, au départ, lié au manque de ressources locales, un cercle 

vicieux maintenant le faible développement des structures avicoles est observé : les entreprises 

multinationales voient dans les pays sous-développés une opportunité pour écouler les produits 

généralement impropres à la commercialisation sur les marchés des pays industrialisés (par exemple, 

chair des poules pondeuses de réforme). Ces entreprises déversent ainsi dans les pays sous-développés 

de grandes quantités de produits bon marché qui perturbent la production locale en la rendant peu 

compétitive et qui incitent les populations locales à utiliser le peu d'argent dont elles disposent au lieu 

de l’investir localement et de participer au développement d’une structure agricole locale au 

rendement incertain et différé. 

 

Pour sortir de ce cercle vicieux, il est important d'aider rapidement les populations concernées à 

renforcer efficacement la compétitivité de leur structure d'élevage. Un des moyens d'atteindre cet 

objectif est certainement de développer l'aviculture qui présente des avantages évidents sur la plupart 

des autres types d'élevage, en particulier par son cycle de production court, par son niveau 

d'investissement relativement faible et par le fait que le risque financier lié à la mortalité des animaux 

est relativement bas (l'investissement est, dans le cas des volailles, réparti sur des animaux plus 

nombreux que s'ils étaient de plus grand format, donc plus chers et devant vivre plus longtemps avant 

d'être rentables). 
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Les populations locales ont d'ailleurs déjà compris par elles-mêmes l'intérêt de l'aviculture et donc 

c’est assez logiquement que, dans beaucoup de cultures, des volailles sont élevées de manière 

traditionnelle, principalement dans les villages. Les volailles jouant souvent un rôle dans les 

évènements importants de la société, l’aviculture familiale fait partie intégrante de la vie religieuse et 

socioculturelle des villageois dotés de peu de moyens et renforce la cohésion au sein de la 

communauté traditionnelle (Ngou Ngoupayou, 1990 ; Barua et Yoshimura, 1997 ; Guèye, 2003 ; 

Moula et al., 2009 ; Moula et al., 2011). En 1995, l’aviculture villageoise était composée de 1.068 

millions de poules, 16 millions de canards et 7 millions de dindons (Guèye et Bessei, 1995 ; Sonaiya, 

1997 ; Guèye, 1999). Ces effectifs ont évolué pour atteindre 16 194,9 millions de poulets, 1.019,5 

millions de canards, 262,2 millions d’oies et 276,2 millions de dindons en 2004 (www.fao.org cité par 

Fotsa, 2008). Cette aviculture familiale joue un rôle très important dans la sécurité alimentaire, la lutte 

contre la pauvreté, la gestion écologique saine des ressources naturelles et représente une source 

d’emplois pour les groupes défavorisés (Guèye, 1998, 2003 ; Khan, 2004 ; Fotsa, 2008). Dans certains 

pays africains ou asiatiques, elle représente encore la principale source de viande et d'œufs consommés 

en milieu rural (Aini, 2004, Moula et al., 2009e). 

 

Cependant, si les petits élevages de volailles sont très répandus dans la plupart des pays sous 

développés, il est regrettable de constater que leur productivité est généralement très faible, quelques 

élevages industriels implantés plutôt en zone urbaine ou péri-urbaine ont fait leur apparition. Par 

ailleurs, une aviculture à deux vitesses est observée. Dans les zones rurales, l'aviculture est restée 

familiale, traditionnelle et peu productive alors que dans les zones urbaines, une aviculture plus 

moderne s’implante progressivement. 

 

2. Contexte et objectif d'une étude de l'aviculture en Basse-Kabylie 

 

En Afrique, en général, les poules sont généralement élevées dans des conditions très rudimentaires. 

Les travaux précédents ont montré que les faibles moyens déployés dans cette aviculture expliquent en 

bonne partie les niveaux de mortalité observés par exemple lors des variations climatiques (Fotsa, 

2008). Non seulement le mode d'aviculture ne permet pas d'optimiser la productivité ou tout 

simplement de minimiser la mortalité des poules mais, en plus, le matériel génétique dont disposent 

les éleveurs actuels est sans doute relativement pauvre en raison de la limitation due au potentiel 

génétique initial et de l’absence de la maîtrise d’une sélection animale adaptée devant conduire à une 

optimisation de ce capital (Fotsa et Poné, 2001 ; Sarkar et Bell, 2006). 

 

D'un pays à l'autre, parfois même d'une région à l'autre, les races et les souches locales de poules 

peuvent être très différentes. L'intérêt d'une étude sur les modes d'élevage et sur la variabilité 

génétique des poules locales dans ces régions dont les données sont rares ou inexistantes, est évident : 
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les résultats d'une telle étude pourraient en effet constituer une base solide pour l’amélioration des 

performances de l'aviculture africaine. 

 

L'Algérie – notamment la Basse-Kabylie dont il est ici question – est particulièrement représentative 

de cette situation. C'est la région qui a été choisie dans le cadre de ce travail dont l'objectif est donc 

d’y contribuer à une meilleure analyse de l'aviculture contemporaine. S'il est en effet illusoire de 

chercher à révolutionner les techniques d'élevage locales en allant certainement à l'encontre des 

coutumes locales ou en sous-estimant le poids de certaines difficultés liées aux ressources et aux 

moyens locaux disponibles, il est par contre très utile de mieux connaître le contexte dans lequel une 

action d'amélioration pourrait s'inscrire. 

 

Idéalement, pour appliquer les recommandations données par Verrier et al. (2005), il faudrait aller 

jusqu'à caractériser la variabilité génétique et donc disposer d'informations sur les phénotypes 

(couleur, aspect du plumage, taille, poids, vitesse de croissance,…), les généalogies et les marqueurs 

(biochimiques et moléculaires : microsatellites, SNP, …). Dans un premier temps, ce travail-ci permet 

déjà de préciser les conditions socio-économiques de l'aviculture locale et de préciser les 

caractéristiques morpho-biométriques et zootechniques (performances pour la croissance et pour la 

ponte) des poules de Basse-Kabylie. Ce travail préliminaire est indispensable à toute action 

d'amélioration qui viserait à améliorer les techniques d'élevage ou à faire évoluer le matériel 

biologique local. 

 

L'analyse des conditions socio-économiques et des performances zootechniques de l'aviculture 

s'appuie sur une enquête menée en milieu paysan. Cette enquête a permis d'étudier le système 

d'élevage pratiqué et de préciser tous les éléments contextuels qui ont une conséquence sur les 

résultats de l'élevage en Basse-Kabylie. Elle a fait l'objet d'une première publication. 

 

La caractérisation de la variabilité morpho-biométrique a été entreprise dans une deuxième étape et a 

fait l'objet d'une autre publication. 

 

 

 

 

 



125 
 

 

 

 

Backyard poultry in Kabylie (Algeria): from an 

indigenous chicken to a local poultry breed? 

Animal Genetic Resources (In press) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



126 
 

Backyard poultry in Kabylie (Algeria): from an indi genous chicken to a 

local poultry breed? 

N. Moula1, F. Farnir1, A. Salhi2, M. Iguerouada3, P. Leroy1 and N. Antoine-Moussiaux1 

 

1 University of Liege, Department of Animal production, Division of Genetics and Biostatitics, 

Faculty of Veterinary Medicine, Boulevard de Colonster 20 B43, 4000 Liege, Belgium  

 
2 University of Essex, Department of Mathematical Sciences, Wivenhoe Park, Colchester CO4 3SQ, 

United Kingdom 

 

3 University of Abderahmane Mira, Department of Organism and Populations Biology, Faculty of Life 

and Nature Sciences, Bejaia 06000, Algeria 



127 
 

Abstract 

Backyard poultry is considered as a powerful tool for poverty alleviation. It is further promoted as a 

way of empowering women in communities where there is gender bias in poultry raising. The low-

input systems involved are based on local breeds that are perfectly suited to their environment. 

However, socio-economic processes put local genetic resources under pressure, leading to the erosion 

of biodiversity. The present survey addresses this issue in the case of Kabylie, a mountainous coastal 

region of Algeria, through a survey conducted in 90 households raising poultry, a morpho-biometric 

description of 315 local chickens, and a performance evaluation of both growth and egg production in 

experimental semi-intensive conditions. The socio-economic profile of poultry smallholders in 

Kabylie reveals poor education and high diversification of agricultural assets and confirms gender bias 

in poultry keeping. The erosion of local genetic resources in chicken is found to be severe despite their 

cultural importance in Kabylie. From complementary surveys among experienced poultry keepers, the 

major original local type is postulated to consist of three varieties with black plumage (pure black, 

mottled and barred). The performance evaluation raised promising results, suggesting that some 

degree of improvement of low-input backyard systems could be pursued by exploiting the local breed. 

Finally, a strategy for a revival of the local breed through the support of the most involved 

smallholders is outlined in accordance with the information collected in the survey. 

Keywords: Kabylie; Poultry; Smallholder; Biodiversity; Genetic resources. 
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Résumé 

L’élevage de volailles d’arrière-cour constitue un outil important de lutte contre la pauvreté. Il est en 

outre promu comme mode de renforcement de la position féminine dans une communauté, sous 

réserve de l’observation dans les faits du biais de genre classiquement rapporté dans le contrôle de cet 

élevage. Les systèmes à faible niveau d’intrant concernés sont basés sur des races locales rustiques, 

adaptées à leur environnement. Néanmoins, des processus socio-économiques mettent sous pression 

ces ressources génétiques locales, menant à une érosion de la biodiversité. La présente étude aborde 

cette problématique dans le cas de la Kabylie, région côtière montagneuse de l’Algérie, au travers 

d’une enquête auprès de 90 ménages élevant des poules, d’un relevé morpho-biométrique réalisé sur 

315 sujets locaux ainsi qu’une évaluation des performances de ponte et de croissance dans des 

conditions semi-intensives expérimentales. Le profil socio-économique des petits éleveurs de poules 

en Kabylie révèle un faible niveau de formation, une grande diversification de l’outil agricole et 

confirme le biais de genre mentionné plus haut. Une érosion génétique sévère a été trouvée, en dépit 

de l’importance culturelle de la poule en Kabylie. Une enquête complémentaire auprès d’éleveurs 

expérimentés indique que trois variétés de plumages noirs (noir pur, caillouté, barré) sont considérées 

comme constituant les principaux types locaux d’origine. L’évaluation des performances a fourni des 

résultats prometteurs, suggérant qu’un certain degré d’amélioration des systèmes d’élevage d’arrière-

cour pourrait être recherché sur base des types locaux. Finalement, en accord avec l’information 

recueillie dans cette enquête, une stratégie de revivification de la race locale au travers d’un soutien 

aux éleveurs les plus impliqués est brièvement proposée. 

Keywords: Kabylie; Poule; Petit éleveur; Biodiversité; Ressources génétiques. 
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1. Introduction 

Proteo-caloric malnutrition is a widespread consequence of poverty in developing countries, further 

compromising people’s capability to step out of their condition. In this regard, backyard poultry can be 

an important tool in poverty alleviation, as eggs for home consumption are a low-cost protein source 

especially valuable for children’s growth, or as it can provide additional income where markets are 

available (Mack et al., 2005; Roothaert et al., 2011). In Algeria, as in other regions of the developing 

world, beyond this productive role, poultry moreover plays a pivotal role in the social sphere, being 

sacrificed at important occasions such as weddings and circumcision ceremonies or being offered to 

special guests (Moula et al., 2009a; Raach-Moujahed et al., 2011). Therefore, poultry can be 

considered as addressing the poverty problem in its multidimensional nature. The link between poultry 

and poverty alleviation is even more clearly expressed in the case of Kabylie where the poor are 

traditionally said to be « the one who does not even have a hen ». Indeed, in contrast to larger animals 

such as ruminants or pigs, poultry is characterized by the low investment needed in backyard systems. 

Thus they often represent the first step in capitalization by poor people.  

Unfortunately, the local breeds on which those low-input systems are based are presently endangered 

due to the spread across rural areas of commercial hybrid strains from their initial intensive rearing 

spots. At present, half of the poultry breeds of known status are at risk of extinction (FAO 2008). 

Poverty in itself is a basic explanation for this genetic erosion: backyard poultry breeders introduce 

highly productive and genetically uniform strains in their indigenous flocks according to a short-term 

gain strategy at the expense of sustainability (Anderson 2003). Indeed, the lack of adaptation of these 

hybrid strains to the village raising practices induces a major risk to the present and future production 

system without realizing the expected profit. A more long-term-oriented strategy should consist of a 

progressive upgrading of the rearing systems, including the genetic improvement of the local breeds in 

accordance with the locally available inputs and environment control capacities and possible 

qualitative and cultural expectations. In this context, characterization of local breeds and assessment of 

their productive potential in their actual raising system as well as their response to an upgrading of this 

system is crucial. The present study aims at such an evaluation in Algeria. 

2. Material and Methods 

2.1. General structure of the study 

Characteristics of backyard poultry raising were assessed in a sample of 30 villages of Basse-Kabylie, 

a mountainous costal region of Algeria about 200 km east of Algiers. The study villages were chosen 

in 10 districts, spreading over the North (2), Center (2), South (2), East (2) and West (2) of the region. 

The raising systems were first assessed through a socio-economic survey conducted in 3 households 

per village (90 households interviewed). Morpho-biometric characterization of 315 local chicken 

specimens was then completed. Finally, growth and laying performances were assessed in semi-

intensive conditions for 111 chicks and 50 hens, respectively.  
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2.2. Socio-economic survey 

Age, sex, education level, occupations and agricultural endowment of the respondent and the members 

of the household were recorded. Open questions related to poultry raising practices. Respondent were 

then asked about their motivations for chicken rearing in general and for the choice of the local breed 

in particular as well as for the use of the different products through three multiple-choice questions. 

In the additional survey, 14 interviewees with over 50 years experience in poultry raising were asked 

an open question about their perception of a possible change in chicken genetic resources kept in their 

village (period, nature of the change, description of the former phenotypes). 

2.3. Morpho-biometric characterization 

Adult animals (>10 month) were exclusively used for the morpho-biometric characterization. The 

different body measurements were recorded in accordance with the FAO (1981) recommendations, by 

means of a digital balance (accuracy 1g), an electronic sliding caliper (accuracy 0.01mm) and a tape 

measure. The data collected were sex, body weight and reported age of the animal; thoracic girth; 

feathers type and color; comb’s type, length, height and color; wattles’ height and color; tarsus length 

and diameter; wings’ length; and the length and color of the beak.  

2.4. Egg production performance 

Eggs collected in the different villages were put for natural incubation and hatching. Day one chicks 

were vaccinated against Marek’s disease. The chicks were then kept in a brooder house and fed a 

commercial starter mix (22% crude protein, 2700 kcal/kg metabolizable energy) ad libitum untill 12 

weeks of age. A commercial growth mix (18.9% crude protein, 2700 kcal/kg metabolizable energy) 

was then given for the following weeks. Temperature and relative humidity were not kept constant but 

were recorded daily. Maximum temperature ranged between 24 and 32°C and minimum temperature 

between 19 and 26°C. Maximal relative humidity varied from 60 to more than 94% and minimal from 

45 to 80%.  

At week 18, a total of 60 hens were transferred to individual cages. Natural lighting duration was 

12h15 at week 19 and was then increased by increments of 30 minutes per week till a duration of 

16h30 light per day at week 26. Ranges for maximal and minimal temperature as well as for maximal 

and minimal relative humidity were 12 to 31°C, 6 to 14°C, 75 to 96% and 50 to 83%, respectively. A 

laying hen feed mix (18.9% crude protein, 3,060 kcal/kg metabolizable energy) was given from week 

20 (composition shown in Table 1). Ten animals died during the experiment, of unknown cause as 

necropsies could not be carried out. 

2.4.1. Laying records – Age and weight of the hens at the onset of laying were recorded. Laying was 

followed-up daily and individually for 52 weeks. Cumulative egg laying rate were assessed for two 

periods: from week 38 to 42 and from week 56 to 60. 
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2.4.2. Egg quality – Egg quality analysis was implemented at both above-mentioned periods by 

weekly collection of the first three eggs for each hen (1500 eggs). Analysis was completed within a 

few hours after laying. Eggs were numbered and weighed to the nearest 0.01g. Then, their length and 

width were measured by means of an electronic sliding caliper (accuracy 0.01mm), so that an egg 

shape index could be calculated (ratio between length and width) (Moula et al., 2010). The eggs were 

then broken with careful separation of yolk and albumen. The shell (including membranes) and yolks 

were weighed separately (accuracy 0.01g). Albumen weight was determined by subtracting yolk and 

shell weights from total egg weight. The shell thickness was measured at three different random points 

in the equatorial shell zone using an electronic micrometer (accuracy 0.01mm). The average of the 

three measures was used as a trait (Moula et al., 2010). 

2.5. Growth performance 

A total of 160 eggs were put for natural incubation by 16 selected hens with acknowledged brooding 

ability. Hatching rate was recorded. The chicks (n=111) were floor-bred on a sawdust litter in a same 

ventilated building (no air conditioning). Chicks were first put under a heating lamp and the room 

temperature was regulated manually according to chicks’ behavior. A continuous light regimen was 

adopted for the whole experiment period. Animals were fed ad libitum with a starter mix until the age 

of 14 days (22% crude protein, 2870 kcal/kg metabolizable energy) and then passed to a tradition 

poultry mix (20% crude protein, 2950 kcal/kg metabolizable energy) which was given ad libitum until 

slaughter (feed composition listed in Table 1). 

Each animal was identified individually. After sexing at week 9, males and females were kept 

separated by a metallic net. Animals were weighed individually at week 0, 1, 4, 8, 12 and 16. The feed 

conversion index was assessed for the flocks by calculating the ratio between the total ingested food 

and total live weight gain. 

2.6. Statistical analysis 

All statistical analyses were performed with the SAS software (Statistical Analysis System 2000). 

2.6.1. Socio-economic and morpho-biometric surveys – Descriptive statistics were obtained for all 

socio-economic and morpho-biometric parameters. Answers to the multiple choice questionnaire were 

analyzed in terms of frequency of occurrence (citation rate). 

2.6.2. Egg laying performance – Descriptive statistics (frequency, mean, standard deviation) were 

calculated for the following parameters : hatching rate, weight and age at onset of laying, laying rates, 

annual number of eggs laid per hen. Student’s t-test was performed in order to compare data obtained 

for the two different laying periods (weeks 38-42 and weeks 56-60). 

2.6.3. Growth performance –.Mean body weight by sex was calculated for each week along with 

standard deviations. Growth was further described by the calculation of growth curve parameters 

according to the following Gompertz equation: y ═ α × exp (-ß × exp (-γ × t)), where y = weight of 
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broiler (g) ; α = asymptotic weight ; ß = integrating constant ; γ = growth speed factor (maturation 

factor) and t = time (Porter et al., 2010). These parameters were estimated by non-linear regression 

using the Marquardt method in the Nonlinear Models Procedure of SAS (2000). The age to inflexion, 

corresponding to the period when growth is maximum, was calculated using the formula: Ti= (1/ γ) × 

ln│ß│(Porter et al., 2010). 

 

3. Results 

3.1. Socio-economic characteristics of local poultry keepers 

Median number of poultry by household was 11. Among the 90 respondents, 57 were men and 33 

women. The men responding were effectively in charge of poultry keeping activities in only 17 

households, poultry keeping being mainly a female occupation (81% of households). This means that 

40 women involved in poultry keeping could not be directly interviewed due to the husband’s 

intervention. In all households, women were housewives. Men’s main occupation was agriculture in 

37% of the households; 14% were civil servants, 9% were merchants, and 7% were transporters. In 

33% of households, men declared to be in a situation of unemployment. However, all households of 

the latter category did present agricultural occupations. Education level was globally low, especially in 

women; 64% of women were illiterate. Among men, 79% did not obtain the basic school certificate. 

Two noticeable exceptions were agronomists (university degree) that were employed as civil servants 

and were actually in charge of the poultry keeping activities in their household. For the 

complementary survey among experienced raisers, the median age of respondents was 69.5 years with 

a minimum at 60 and a maximum at 91. 

3.2. Agricultural assets 

Besides poultry keeping, 79% of households cultivate small plots. The major crops are cereals (wheat 

or barley) and some vegetables (tomatoes, beans, potatoes, onions, courgettes, etc.. Production is 

generally aimed at home consumption. Due to the mountainous environment of Kabylie, fruit trees are 

a common agricultural capital owned by households. The most common trees are olive trees and fig 

trees, owned by 93% and 88% of interviewed households, respectively, but 94.5% of households also 

own other fruit trees such as apple, cherry, orange trees or even oaks (the acorns of which are both 

consumed by man and fed to animals). Beekeeping was practiced by 62% of the households. Fruit 

trees and beehives are both commonly situated on plots owned by other households, their tenure thus 

being independent of that of the land harboring them. The other animals kept were sheep (86%), 

rabbits (64.5%), goats (44.5%), cattle (38%), turkeys (25.5%) and ducks (20%) (Table 2). 

3.3. Motivational aspects and poultry genetic resources management 

The major motivations cited for poultry keeping were egg production (58%), tradition (53%) and then 

meat production (52%) (Table 3). Rationale for the preference of keepers for the local chicken is 
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presented in Table 3. The most cited reasons were the strong flavor of its meat (89%) and the 

resilience of the birds to harsh environment (73%). The ease of daily care was also commonly cited 

(65.5%).  

The 14 experienced respondents, all raising poultry for more than 50 years, unanimously reported a 

noticeable change in the poultry genetic resources in their villages. The period at which they situate 

the beginning of this change is the early 1990’s. The nature of the change discussed is a widening of 

phenotypic variability, a decrease in flock size and a loss in « quality » and flavor of both meat and 

eggs. The original phenotypes are described by all respondents as predominantly black with some 

white in the plumage (pure black, mottled or barred) and with blue or black legs. Ten of them also 

mentioned the partridge plumage along with the black and white varieties as the «true Kabyle 

chickens ». The blue plumage was also cited by 6 persons. The greater resistance to diseases (both 

digestive and respiratory) of the former Kabyle chicken is unanimously reported. Two persons from 

two different districts also mentioned the longer legs of the former varieties. White or yellow legs, as 

well as red plumage, were clearly associated by interviewees to the intrusion of exogenous genetics. 

3.4. Raising systems 

3.4.1. Housing and feeding – Data about raising practices are given in Table 4. Scavenging systems 

represented 21% of cases while semi-scavenging was encountered in the other 79%, meaning that 

poultry were kept sheltered at night. Shelters could be quite rudimentary and assembled from metal 

panels and wire netting or could be concrete constructions, often adjacent to the main habitation. 

Animals were mostly fed kitchen waste (98%). Cereals and mixes normally intended for use in 

complementary feeding for ruminants were seldom distributed to chickens for fattening before special 

celebrations (2%). The most common water sources for poultry were wells (48%) and tap water 

(43%). 

3.4.2. Use of poultry products – Uses were categorized separately for animals (live animals or meat) 

and eggs. For animals, home consumption was the first use mentioned (42%). Reproduction was also a 

common answer (33%). Less cited uses were commercialization (12%), gift (9%) and exchange (3%). 

For eggs’ use, home consumption was more common than for meat (57%) while commercialization 

was less cited (2%) and exchange was not practiced. A price premium for local poultry products was 

stated by 10% of interviewees. 

3.5. Morpho-biometric characterization 

3.5.1. Feather color and aspect – The different colors observed and their frequencies are reported in 

Table 5. The most common colors were black (17%), white (16%), gold (13%) and silver (11%). 

Other colors such as blue, grey, mottled, red, light brown, dark red, barred, partridge, dark brown, 

yellow, salmon and tan were less frequently encountered (between 1 and 8%). Globally, the 

population thus turned out to be highly heterogeneous. Males were mostly white or gold (20% of each 
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color), black or silver (14% of each color). In females, black (19%) was more frequent than white 

plumage (12%). Naked necks were seldom observed with only 4% of cases in both sexes. 

3.5.2. Type and color of the comb and the wattles – Comb was mostly simple (93%) and red (84%) in 

both sexes. The wattles were in general of the same color as the comb and had similar color 

frequencies (Table 6). 

3.5.3. Skin and legs color – Skin was mostly white (44%) but also pink (22%) or yellow (28%). Black 

was rare (7%). Legs showed the same colors but with a higher frequency of yellow (37%). 

3.5.4. Weight and body measurements under traditional raising system – Results for body weight and 

measurements are presented in Table 7. Mean weight of females was 1286 ± 326 g (minimum: 805 g; 

maximum: 2754 g). Males were heavier with a mean weight of 1646 ± 431 g (minimum: 1060; 

maximum: 3241 g). As for weight, all other body measurements were higher in males compared to 

females. Again, the population turned out to be very heterogeneous with coefficients of variation 

ranging from 6.8% to 65.3%. 

3.6. Performances under experimental semi-intensive system 

3.6.1. Egg production – Ten hens died during the experiment (16.7% mortality rate). The cause of this 

mortality has not been identified as necropsy could no be carried out. Table 8 shows the age and body 

weight at onset of laying, eggs number and annual laying rate. Mean age at onset was 189 days and 

mean body weight was 1351 g..The hens laid a mean number of 163 eggs per year, with a laying rate 

of 44.6%. Values obtained for egg quality traits at each period are presented in Table 9. Laying rate 

showed a statistically significant decrease in the second period (44.68 % vs. 51.16 % in the first 

period) while egg weight showed a statistically significant increase in this second period (54.32 ± 2.66 

g vs. 50.23 ± 2.71 g in the first period). Egg component proportions did differ between periods.  

3.6.2. Growth – Among the 160 eggs put for incubation, 111 hatched (hatching rate of 69.37%), and 

43 males and 55 females were obtained. Mortality rate was 11.71 %, distributed as follows : 5 chicks 

died on day 1, 2 at week 2, 2 at week 5 and 1 per week from week 9 to 12. At week 16, mean feed 

conversion index was 4.97. Mean weight at hatching was 33.00 ± 1.63 g and 31.48 ± 2.10 g in males 

and females respectively. At day 84, weights were 1241.16 ± 160.62 g and 1034.69 ± 84.38 for males 

and females respectively. At day 112, these values were 1605.56 ± 188.42 g and 1284.55 ± 102.41 g. 

Gompertz growth curve parameters are given in Table 10 for the total flock and by sex. Asymptotic 

weight (α) of males was superior to that of females (2045.30 g vs. 1532.90 g) as was the constant of 

integration (ß) (4.32 vs. 4.09). The maturation rate (γ) was higher in females, who reached their 

inflexion weight sooner than males (50.28 days vs. 56.94 days). 

4. Discussion 

4.1. Socio-economic aspects 
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The present study showed a clear predominance of women in poultry raising activities in households 

of Kabylie. Such a gender bias has been reported in many other developing countries (Gueye, 2007; 

Keambou et al., 2007; Ramdas, 2009). This bias is the rationale for the use of poultry-keeping 

programs as a means of targeting women in poverty alleviation projects, an approach widely known as 

the « Bengladesh smallholder poultry model » (Jensen and Dolberg 2003). As highlighted by Kitalyi 

(1998), the gender bias is not universally true and must be accordingly investigated as a precondition 

for the effectiveness of those programs. Further attention must be paid to the fact that poultry keeping 

is neglected by men as long as it is oriented towards home consumption and does not bear any hope 

for profit. If cash earnings can be realized, men could then intervene in the management and selling 

decisions to the detriment of women (Gueye et al., 1998). As a matter of fact, in Kabylie, larger semi-

intensive or intensive poultry farms are mostly run by men. The monitoring of gender issues 

throughout the development of access of smallholders to the poultry markets is thus necessary. 

Upstream, the access to production factors, capital, credit and decision making become pivotal gender 

questions if the development of this value chain is to benefit women. In the present survey, it has been 

difficult and sometimes impossible in many households to interview women directly despite their 

recognized role in poultry keeping in those households. This sheds light on the gender problem in this 

region and the many difficulties that would be encountered by projects designed to empower rural 

women. 

A clear lack of education among poultry smallholders also appeared in the present survey. This lack 

should be addressed in any project aiming at improving poultry keeping practices and organizing 

producers. Indeed, education is a fundamental determinant of the ability of people to organize 

themselves and build the institutions needed for sustainable economic development. At present, basic 

scholarship is obligatory in Algeria but illiteracy remains a real problem in men and women in rural 

areas. 

Chicken flocks owned by the sampled households were small, none of them exceeding 30. All 

households owned other agricultural assets such as animals, fruit trees, beehives or cropland. No clear 

grouping of households could be distinguished through principal component analysis and hierarchic 

classification (results not shown). Thereby, the households included in the survey appeared to be quite 

homogeneous regarding the diversity of agricultural occupations. In accordance with this global 

diversification of agricultural assets, attention should be paid to the change in factor allocation (mainly 

labor) ensuing from improvements in the raising system. For example, women are traditionally 

engaged in milking of cattle or goats, and may not be able to spend additional time on poultry raising 

or commercialization as men make decisions on the asset- diversification strategy of the household. 

4.2. Motivations for poultry raising and indigenous genetic resources management 

Poultry is primarily kept for home consumption of both eggs and meat. The fact that the tradition 

purpose comes as a frequent answer is interesting, showing the cultural and social importance of the 
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simple owning of some hens in Kabylie. Reasons for preference for local chickens over commercial 

ones could be regarded as a first approximation of breeding goals. Resilience, ease of raising and 

flavor of eggs and meat are the principal motives. The first two statements fit into the general 

conception of poultry keeping as a low-investment, low-cost, low-risk and low-skill side activity. The 

great variety of phenotypes recorded through morpho-biometric descriptions might also point out a 

lack of management of genetic resources in accordance with the general tendency not to invest in 

poultry. The present erosion of these genetic resources can be estimated in this study from the 

percentage of black and blue legs in the total population, which barely attains 14%. Erosion can thus 

be considered as very advanced. Summing up the frequencies of the plumage colors cited as being 

those of the « true Kabyle chicken » by elders, a total of 29.5% is obtained. While Black on its own is 

still relatively frequent (almost 17%), the barred, mottled, blue and partridge phenotypes hardly reach 

a combined frequency of 12.7%. 

Such an observation might be misleading about the true interest of local people in their poultry genetic 

resources. Indeed, an important share of respondents mentioned the color of feathers to be a case for 

preference of the local chicken which denotes cultural importance for the local type. However, this 

preference is apparently not strong enough to neutralize economic incentives for genetic resource 

wastage, as described below. Answers from experienced raisers tend to show that the Kabyle chicken 

previously had a well standardized phenotype with a quite restricted number of different varieties.  

The reported period of change corresponds to the rapid development of industrialized poultry farms in 

Algeria as a result of the general process of liberalization and privatization of economic activities 

under the Structural Adjustment Program imposed by the International Monetary Fund in 1994. From 

this time onwards a double incentive led to erosion of local poultry genetic resources. First, even in 

rural villages, people gained access to low-cost eggs and poultry meat which consequently reduced 

incentives for keeping large flocks at home in numerous households and especially in those that had 

the best access to markets. Then the culled layer hens from the industrialized sector were sold on 

markets and used by households to get an easy and rapid increase of egg production in their own flock.  

It appears from the additional survey that in the past some selection was implemented by poultry 

raisers in order to increase egg production. The rapid increase obtained by cross-breeding was further 

reduced incentives for improvement of local chickens. Finally, the erosion process involves 

externalities linked to the quasi-public good nature of animal genetics (Roosen et al., 2005). Indeed, a 

reduction in the number of households keeping the local chicken resulted in a drastic cut in the local 

genetic pool, realized by a decrease in the number of local poultry eggs sold for hatching in village 

markets, as reported by some experienced raisers in the survey. This led to reduced access to local 

chickens by the poorest smallholders that needed them to increase their flocks and a strong incentive 

for ‘intensification’ of their flock by introducing culled birds from industrial strains. 

4.3. Performance in an experimental semi-intensive system 
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4.3.1. Egg production – The mortality rate during this study was high, which could be ascribed to the 

inadequacy of housing in cages for local hens. However, higher mortality rates were reported by 

Benabdeljelil et al. (2003) in a similar experience in Morocco, rearing crossbred Egyptian Fayoumi X 

Leghorn and Mandarah X ISA hens in cages (26.7% and 19.3%, respectively). Onset of laying 

occurred at 189 days. Among local breeds of the Maghreb, this appears late compared to the Mandarah 

hen, an Egyptian breed, which starts laying at 139 days, as well as to the Moroccan local hen, which 

start laying at 174 days (Raach-Moujahed et al., 2011). However, the present individual production of 

163 eggs per year is higher then that of the different known local breeds of the Maghreb, namely the 

Dandarawi (Egypt, 128 eggs/year) and the Fayoumi (Egypt, 141 eggs/year) (Raach-Moujahed et al., 

2011), as well as Tunisian and Moroccan local hen (127 and 78 eggs per year respectively) (Raach-

Moujahed et al., 2011). The decrease of production in the second period is in accordance with the 

known evolution of productive performance in commercial strains. The rate of laying commonly 

reaches a peak and then declines until the end of the production cycle. The egg weight of over 50 g 

represents a very good performance compared to other local hens of the region such as the Fayoumi 

(42-47 g) in Egypt (Hossary and Galal, 1995 ; Raach-Moujahed et al., 2011) or the Large Baladi 

(38.5 g), the Bare-Neck (39.4 g) and the Betwil (38 g) in Sudan (Mohammed et al., 2005). The yolk to 

albumen ratio (52.8 %) is high compared to commercial strains. This is a known feature of local hens, 

and this ratio is usually negatively correlated to egg weight (Moula et al., 2010). The increase in egg 

weight that was observed between the two periods represented an increase of both yolk and albumen, 

as also reported in the literature (Hartmann et al., 2000 ; Silversides and Budgell, 2004). Thus the yolk 

to albumen ratio did not show a statistically significant difference between periods. 

4.3.2. Growth – The hatching rate was low, being below 70%, whereas rates are considered normal at 

80% (Sonaiya and Swan 2004). The effects on growth of age, sex and their interaction were all highly 

significant (p<0.0001). Two different growth curves are presented for males and females (Table 10), 

as sexual dimorphism is a known characteristic of chicken (Pedersen et al., 2003). At 16 weeks, the 

body weight of the Kabyle chicken was satisfactory, being superior to those reported for local chikens 

in Tunisia by Bessadok et al. (2003). The feed conversion index was high (4.97) compared to values 

recommended for slow-growing quality broiler such as the French « Label Rouge » (Sauveur 1997) 

but were in the same range as values reported for other local breeds such as the Ardennaise chicken in 

Belgium (Moula et al., 2009b). 

5. Conclusion 

The local poultry genetic resources of Kabylie are shown here to be undergoing serious erosion. As 

advocated by Anderson and Centonze (2007), collective action for the conservation of animal genetic 

resources is only possible where those resources are central to people’s livelihoods. This importance 

of the Kabyle chicken is shown here to have both economic and cultural elements, and the case of the 

Kabyle chicken is accordingly proposed to be manageable on the condition that the identified 
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stakeholders get effective technical and organizational support. The constitution of a breed society 

might be proposed in this context. On a practical side, the phenotypes that should be prioritized for 

revival are the three black varieties (pure black, barred, mottled) as well as the blue plumage if a 

sufficient number of individuals can be collected. Beside this first consolidation phase, objectives of 

the rearing system should be clarified with the stakeholders, leading to the definition of breeding goals 

that should govern a sustained selection effort. In this context, the opportunity for some degree of 

semi-intensification should be carefully considered. Such systems would need differentiated markets, 

which could be envisaged if the reported price premium for local products is confirmed. Indeed, 

chicken is notably consumed at feasts in Kabyle tradition (New Year, first day of spring) and quality 

products could benefit from this traditional support. The present performance of the indigenous 

chicken appears to be competitive with other breeds and local types of the Maghreb. However, the 

primary interest of the testing conditions in this study was experimental. Semi-intensification on the 

field should be more gradual and would possibly involve less advanced forms.        
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Tables and figures 

 

Table 1 Feed mix composition for starting, growth and laying  

 

Ingredients 
Mix 

Broiler Starter Broiler Layer hens  

   Soy oil cake 32 30 20.0 

   Wheat 37 31 11.0 

   Corn 25 33 50.0 

   Soy oil 2.3 2.0 3.0 

   Calcium phosphate  1.5 1.8 1.0 
   Minerals (Vitamins, 
micronutrients) 1 

1.1 1.0 1.0 

   Calcium carbonate  1.08 1.2 7.5 

   Methionine 0.02 0.2 0.1 

   Alfalfa - - 2.4 

   Beets molasse - - 1.5 

   Wheat middlings - - 2.5 

    

Composition    

  Metabolizable energy (kcal/kg) 2870.00 2950.00 3060.40 

  Fat content (g/kg) 55.13 52.18 54.53 

  Lysine (g/kg) 12.45 8.46 11.28 

  Methionine (g/kg) 5.39 3.45 4.36 

  Calcium (g/kg) 9.5 38.0 10.00 

  Phosphorus (g/kg) 6.03 5.62 5.68 

  Dry matter (g/kg) 612.9 749.6 561.26 

  Crude protein (g/kg) 220 170 189.00 
1 : Vitamin A 13500 UI/kg, Vitamin D3 3.000 UI/kg, Vitamin E 25 mg/kg, Copper sulfate 15 mg/kg. 
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Table 2 Mean stocks by species and by sex in the surveyed households 

 

Species % HH Sex Mean stock 
by HH ± SE 

Lowest 
stock 

Highest 
stock CV (%) 

Poultry 100.00 
Male 2.57 ± 0.14 1 6 50.13 

Female 9.52 ± 0.46 2 21 45.41 

Sheep 86.67 
Male 3.08 ± 0.53 1 23 146.17 

Female 9.06 ± 0.87 2 42 84.70 

Rabbit 64.44 
Male 2.88 ± 0.53 1 23 133.76 

Female 9 ± 0.89 2 42 75.30 

Goat 44.44 
Male 1.82 ± 0.17 1 6 58.47 

Female 6.62 ± 0.65 2 21 62.16 

Cattle 37.78 
Male 2 ± 0.30 1 8 85.19 

Female 6.18 ± 0.97 1 28 91.71 

Turkey 25.56 
Male 3.13 ± 0.45 1 6 68.31 

Female 7.35 ± 1.21 2 23 78.99 

Duck 20.00 
Male 1.33 ± 0.11 1 2 36.38 

Female 4.17 ± 0.42 2 8 42.97 

% HH : percentage of households holding a particular species ; CV : coefficient of variation 
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Table 3 Motivational aspects related to local poultry keeping 

 
Objective of poultry 
keeping activity 

Citation 
rate (%) 

Reasons for preferring the 
local poultry 

Citation 
rate (%) 

   Egg production 57.78    Taste of meat or eggs 88.89 

   Tradition 53.33    General resilience 73.33 

   Meat production 52.22    Ease of raising 65.56 

   Food security 7.78    Maternal behavior 51.11 

     Feather color 44.44 

     Resistance to diseases 38.89 

     Longevity 21.11 

     Price premium on markets 10.00 

     Biodiversity conservation  2.22 



144 
 

Table 4 Poultry keeping system characteristics in Kabylie (citation rate in %) 

 

Flock management  Feeding  
   Semi-scavenging 78.89    Kitchen residue  97.78  
   Scavenging 21.11    Commercial feed  2.22  
    
Main production purpose Water  
   Dual purpose 53.33    Wells 47.78  
   Egg production 33.33    Tap water  43.33  
   Meat production 13.33    Other* 8.89 
    
Use of the products: animals eggs 
   Reproduction 33.33    30.00 
   Self-consumption 42.22    56.67 
   Gift 8.88 11.11 
   Sale 12.22 2.22 
   Exchange 3.33 0.00 
* stream, spring, fountain,… 



145 
 

Table 5  Number (n) and percentages (%) of different feather colors and distribution in local chicken 
in Kabylie 

 

 
Males Females Total 
N % N % N % 

Feather color       
   Black 22 14.38 31 19.13 53 16.82 
   White  31 20.26 19 11.73 50 15.87 
   Golden 30 19.61 11 6.79 41 13.01 
   Silver 21 13.72 13 8.02 34 10.79 
   Light brown 5 3.27 21 12.96 26 8.25 
   Dark red 7 4.57 11 6.79 18 5.71 
   Dark brown 2 1.31 14 8.64 16 5.08 
   Barred 5 3.27 10 6.17 15 4.76 
   Blue 4 2.61 9 5.55 13 4.12 
   Red 8 5.23 2 1.23 10 3.17 
   White columbian black 6 3.92 3 1.85 9 2.86 
   Grey 1 0.65 6 3.70 7 2.22 
   Mottled 4 2.61 2 1.23 6 1.90 
   Partridge 0 0 6 3.70 6 1.90 
   Yellow 3 1.96 1 0.62 4 1.27 
   Salmon 2 1.31 2 1.23 4 1.27 
   Tan 2 1.31 1 0.62 3 0.95 

Total 153  162  315  
       
Feather distribution       
   Normal 147 96.08 155 95.67 302 95.87 
   Nacked neck 6 3.92 7 4.32 13 4.13 

Total 153  162  315  
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Table 6  Number (n) and percentages (%) of different types and colors of the comb and the wattles in 
local chicken in Kabylie 
 
 

 
 

 Males Females Total  
N % N % N % 

Comb type       
   Simple 141 92.16 153 94.44 294 93.33 
   Double 8 5.22 8 4.93 16 5.08 
   Triple 4 2.61 1 0.62 5 1.59 

Total 153  162  315  
Comb color       
   Red 138 90.20 126 77.77 264 83.81 
   Pink 13 8.50 25 15.43 38 12.06 
   Black 2 1.30 11 6.79 13 4.13 

Total 153  162  315  
Wattles color       
   Red 150 98.04 134 82.72 284 90.16 
   Pink 2 1.31 16 9.88 18 5.71 
   Black 1 0.65 12 7.40 13 4.12 

Total 153  162  315  
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Table 7  Body weight (g) and measurements (mm) according to sex and coefficient of variation in 
local Kabyle chicken 

 Male (n=153) Female 
(n=162) Total (n=315) CV 

(%) 

Body weight 
1646.46 ± 

431.25a 
1286.48 ± 

326.49b 
1461.32 ± 

420.90 
28.80 

Length of tarsus 87.20 ± 12.37a 66.66 ± 4.76b 76.64 ± 13.83 18.06 

Length of wing 156.98 ± 12.37a 144.79 ± 11.85b 150.71 ± 13.43 8.91 

Diameter of 
tarsus 

15.39± 1.21a 12.10 ± 1.25b 13.70 ± 2.05 15.00 

Thoracic 
perimeter 

403.23 ± 25.23a 374.95 ± 18.97b 388.68 ± 26.33 6.77 

Body length 417.04 ± 18.00a 370.52 ± 17.70b 393.12 ± 29.31 7.46 

Comb heigth 33.25 ±  4.84a 11.87 ± 4.61b 22.26 ±  11.69 52.55 

Beak length 34.40 ± 2.84a 31.58 ± 2.06b 32.95 ± 2.84 8.62 

Comb length 69.49 ± 8.29a 31.46 ± 3.32b 49.93 ± 20.03 40.12 

Wattles length 33.90 ± 3.67a 7.92 ± 2.88b 20.54 ± 13.41 65.28 

a,b: on a same line, different letters are assigned to values showing statistically significant 
differences between them (p<0.05) ; CV : coefficient of variation 
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Table 8 Laying performance of local Kabyle hen under experimental semi-intensive conditions (n= 
50) 

 Mean SD Max Min 

BW at first egg (g) 1351.00 100.24 1521.00 1150.00 

Age at first egg (days) 188.72 16.96 214.00 159.00 

Eggs layed per year 162.64 27.06 202.00 115.00 

Annual laying rate (%) 44.56 7.49 55.34 31.51 

SD : standard deviation ; BW : body weight 
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Table 9  Laying and egg quality parameters in local Kabyle hen under experimental semi-intensive 
conditions (n=50) 

 Mean ± s.d. 
t-value 

38-42 weeks 56-60 weeks 

Laying rate (%) 51.16 ± 10.97 44.68 ± 8.29 3.37 * 

Egg weight (g) 50.23 ± 2.71 54.32 ± 2.66 7.71 *** 

Albumen weight (g) 29.01 ± 1.87 31.34 ± 1.86 6.27 *** 

Yolk weight (g) 15.36 ± 1.01 16.81 ± 1.30 6.20 *** 

Shell weight (g) 5.86 ± 0.59 6.18 ± 0.80 2.24 * 

Albumen percentage (%) 57.73 ± 1.51 57.69 ± 1.78 0.13 ns 

Yolk percentage (%) 30.59 ± 1.38 30.93 ± 1.86 1.05 ns 

Shell percentage (%) 11.68 ± 1.08 11.38 ± 1.41 1.20 ns 

Shell thickness (10-2mm) 36.34 ± 2.40 35.04 ± 4.31 1.86 ns 

Shape index1  75.50 ± 1.99 74.85 ± 2.37 1.47 ns 

Y:A ratio (%) 52.82 ± 3.71 53.53 ± 4.24 0.60 ns 
1: egg length / width x100; Y:A : yolk to albumen ratio; ns, *,***: p>0.05, p<0.05, p<0.0001, 
respectively 
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Table 10  Gompertz growth curve parameters of local Kabyle chicken under experimental semi-
intensive conditions. 

 

 
Sex 

Gompertz curve’s parameter 
α   (g) ß γ  (day-1) T (days) 

Males 2045.30 4.320 0.0257 56.94 
Females 1532.90 4.087 0.0280 50.28 
Total flock 1751.70 4.190 0.0269 53.26 
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Figure 1: Gompertz growth curve parameters of local Kabyle chicken under experimental semi-

intensive conditions 
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Les poules en Basse Kabylie  

 

La Basse-Kabylie correspond bien au cas d’une région d’Afrique où les poules jouent encore un rôle 

important dans la (sur)vie des populations rurales et où les races de poules locales n’ont jusqu’à 

présent pas réellement été inventoriées. Dans le cadre de ce travail, une analyse des traits 

phénotypiques et des performances zootechniques des poules dans quelques villages a permis de 

commencer à décrire la situation dans cette région d’Algérie.  

 

• Description phénotypique de la poule de Basse Kabylie 

 

Le plumage des poules de Basse-Kabylie est relativement hétérogène. Dans la situation actuelle, le 

matériel génétique initial (sans doute déjà très diversifié) s’est enrichi au départ de celui des poules 

industrielles d’importation pour offrir une grande variété de couleurs et d’aspects : des plumages 

multicolores aussi bien que des plumages monotones sont observés et les dessins sur le plumage 

peuvent aussi bien être réguliers (plumage barré) que plutôt aléatoires.  

 

La Basse-Kabylie est relativement représentative des autres pays du Maghreb où la diversité génétique 

est généralement très marquée (Bessadok et al., 2003 ; Benabdeljelil et al., 2005 ; Moula et al., 

2009 ; Moula et al., 2011). Certains traits caractéristiques des poules d’origine (coloration noire, dorée 

ou argentée peuvent encore être observés (Moula et al. 2011)) mais ces couleurs sont de moins en 

moins marquées, les croisements inter- et intra-variétaux ayant augmenté la diversité. Si rien n’est 

entrepris, cette érosion va bientôt faire disparaître les races d’origine. 

 

• Performances zootechniques 

 

Sans surprise, le niveau de productivité de ces poules est assez nettement plus bas que le standard 

industriel actuel. C’est avec les autres poules d’élevage traditionnel qu’il est le plus judicieux de les 

comparer : avec un poids moyen de 1.286 g pour les poules et 1.646 g pour les coqs et une moyenne 

de ponte de 163 œufs/an, cette poule est très comparable à la plupart des poules d’élevage traditionnel 

pour lesquelles des études sont disponibles (Tableaux 1 et 2). 

 

La productivité n’est pas vraiment la première préoccupation des éleveurs qui sont beaucoup plus 

inquiets à l’idée d’avoir une poule fragile qu’à celle d’avoir une poule un peu moins productive que ce 

qu’elle pourrait être. Ils sont à la recherche d’une poule rustique et le fait que la race soit intéressante 

aussi bien pour les performances de ponte que pour évoluer en poulets de chair, est évidemment un 

critère important. 
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• Comment aller plus loin ? 

 

Avant tout, il conviendrait de compléter cette étude préliminaire, d’une part pour approfondir les 

connaissances des poules elles-mêmes et d’autre part pour évaluer correctement les contraintes socio-

culturelles associées à l’aviculture rurale. 

 

Pour le premier point, il conviendrait de continuer la caractérisation du matériel génétique en vue de 

dépasser la simple caractérisation phénotypique ainsi que l’étude des caractéristiques moléculaires des 

poules à la fois en Basse Kabylie et, plus largement, dans le reste de l’Algérie. 

 

Pour le deuxième point, il conviendrait de mettre l’accent sur les démarches visant à promouvoir 

l’élevage rural permettent de lutter efficacement contre la pauvreté, surtout si elles prennent la forme 

de petits projets s’appuyant sur les femmes qui jouent déjà un rôle important dans les sociétés 

d’Afrique du nord. Les contraintes imposées par le manque de formation et les faibles moyens 

techniques dont disposent les éleveurs ainsi que les difficultés relatives au faible développement 

logistique et au manque de ressources alimentaires et sanitaires devraient être évaluées. 

 

Un programme de conservation et d’amélioration génétique des races algériennes pourrait être élaboré 

en préservant les traits caractéristiques des races locales bien connues des éleveurs. Pour l’instant, ces 

éleveurs n’ont pas spécialement de réticence à l’introduction de gènes exotiques, comme l’illustre la 

grande diversité des poules actuelles qui sont le résultat de nombreux croisements avec les poules 

commerciales. Si l’objectif est d’améliorer les performances de ces poules sans toutefois mettre en 

péril les races originelles qui ont l’énorme avantage de la rusticité, un processus de sélection doit être 

mis en place. Les croisements vont vraisemblablement se poursuivre et pour réussir à atteindre 

l’objectif d’une race plus adaptée mais qui ne soit pas dénaturée, il est nécessaire d’introduire des 

croisements raisonnés alors qu’ils sont réalisés pour l’instant sans aucune coordination (voire sans 

aucune maîtrise) puisque la plupart des croisements inter-raciaux sont réalisés après que le petit 

éleveur ait acheté une poule sélectionnée sur les marchés locaux.  

 

Un tel programme de conservation des ressources génétiques est envisageable à condition que les 

personnes visées y voient une opportunité (essentiellement économique) compatible avec leur mode de 

vie (Anderson et Centorze, 2007). C’est tout à fait le cas de la Basse-Kabylie où l’élevage villageois 

prend encore une place culturelle importante : les poules sont consommées à la nouvelle année, au 

début du printemps, à Adharyess, … Une qualité particulière peut constituer un avantage valorisable 

sur les marchés et la perspective d’une amélioration du niveau de revenus est un moteur fort pour les 

populations rurales. 
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Concrètement, il serait sans doute judicieux de s’appuyer sur les variétés qui portent les couleurs 

caractéristiques du plumage de la race initiale : du noir et, si c’est encore possible avec le nombre 

d’individus restants, du bleu. Une grande collaboration des éleveurs avec lesquels les objectifs du 

projet devraient être clairement expliqués et partagés, serait nécessaire et sans doute insuffisante ; il 

conviendrait d’envisager un encadrement de la démarche, surtout si le souhait est de la pérenniser en 

terme de sélection ou d’aller jusqu’à une semi-intensification de l’élevage de ces poules d’origine. 
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Introduction  

 

Situé sur la côte orientale de l'Asie du Sud-Est, le Vietnam est sous une forme d’un « S » dont les 

extrémités sont distantes d’environ 1700 km. Le pays est situé entre la latitude 23°N et la latitude 8°N. 

Le Vietnam est entouré de la Chine au Nord, le Laos à l'Ouest et le Cambodge au Sud Ouest et il est 

longé par le golfe du Tonkin au Nord, la mer de Chine Méridionale à l'Est et le Golfe du Siam au Sud. 

Avec une population d’environ 86 millions d’habitants et une densité moyenne de 261,9 habitants par 

km², le Vietnam occupe la troisième place des pays les plus peuplés en Asie du Sud Est (Desvaux et 

Ton, 2008). Plus de 70 % des habitants vivent en milieu rural. Environ 80 % de la population est 

localisée dans les régions des Deltas du Mékong et du Fleuve Rouge (Statistiques mondiales ; 

Desvaux et Ton, 2008). 

 

Le Vietnam connaît un fort développement économique depuis quelques années. Cependant, le pays 

reste encore profondément rural. En effet, plus de 80 % de la population vit à la campagne. Le 

Vietnam a connu une croissance économique rapide au cours de la dernière décennie (plus de 8 % de 

croissance annuelle du PIB avant la crise de 2008) et une forte baisse de la pauvreté (de 37,4 % à 

14,5 % entre 1998 et 2008) (Statistics Office, 2009). 

 

L'agriculture joue un rôle économique et social important au Vietnam où deux tiers de la population 

active est employée dans le secteur agricole. Ce secteur d’activité représente cependant moins de 20 % 

du PIB en 2007. Les caractéristiques climatiques, notamment tropicales, du Vietnam sont favorables 

aux cultures (notamment celles du riz, de la canne à sucre ou du café) et l'élevage est très présent dans 

les foyers ruraux. Comme attendu, l’aviculture revêt une importance très variable dans les moyens de 

subsistance des ménages vietnamiens en fonction de leur niveau de revenu. En effet, l’élevage avicole 

est très important au Vietnam, il vient en deuxième position, juste après celui du porc (Thuy Le Thi et 

Nguyen Dang Vhang, 2002). Cet élevage avicole est dominé par les races de poules locales (158 

millions Vs 30 pour les poulets industriels). Les races de poules locales associées aux races locales de 

canard, représentent plus de 80 % de la population nationale avicole vietnamienne (Desvaux et Ton, 

2008). Au nord du Vietnam (lieu de cette étude), 70 % à 90 % des ménages élèvent des poules locales 

(Maltsoglou et Rapsomanikis, 2005 ; Hong Hanh et al., 2007 ; Desvaux et Ton, 2008). pas moins de 

19 races, composent la population locale de poule au Vietnam : Ri (1), Te (2), Tau Vang (3), Ac (4), 

Oke (5), H’mong (6), Tre (7), Choi (8), Phu Luu Te (9), To (10), Dan Khao (11), Mia (12), Ho (13), 

Dong Tao (14), Van Phu (15), Mia (16), Ho (17), Dong Tao (18) et Van Phu (19). Avec un élevage 

troupeau de plus de 12 millions d'individus, la race Ri représente 85 % des poulets locaux (Thuy et 

Vang, 2002 ; Eaton et al., 2006). Dans l’Atlas des races de poules vietnamiennes, la poule Ri est 

définie comme étant une petite poule de coloration jaune. Cette définition est contestée par certains 
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auteurs qui regroupent sous cette appellation de Ga (en vietnamien : poule) RI toutes les poules 

indigènes (Eaton et al., 2006). Malgré l’importance de cette race, peu d’informations sont disponibles 

et les descriptions, notamment pour les coloris du plumage, manquent de précision et prêtent à 

confusion. C’est dans ce cadre que ce travail s’intègre. Il s’agit de caractériser les poules de race RI, 

du point de vue des performances zootechniques et de la morphologie ainsi que définir le contexte 

d’élevage de la poule de race Ri.  
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Entre la description très restrictive de la race Ri fournie par l'Atlas des races animales vietnamiennes 

(Su et al., 2004) et la contestation de l'existence d'une race Ri par certains auteurs (Eaton et al., 2006), 

cette étude propose une définition d’une race Ri composée de 6 variétés. Il ressort de cette étude, que 

les poulets Ri possèdent principalement des crêtes simples avec 5 à 6 créteillons, avec une coloration 

rouge foncé pour les mâles et rouge pour les femelles. Les mêmes couleurs sont rencontrées pour les 

barbillons. Le bec et les pattes, comme la peau, sont de couleur jaune. Les poids adultes des coqs (∼1,9 

à ∼2,9kg) et poules (∼1,3 à ∼1,5kg) observés correspondaient à ceux rapportés dans l’atlas des races de 

poules vietnamiennes (1,2 à 1,8 kg pour les poules et 1,8 à 2,3 Kg pour les coqs). Quelques poulets 

semblables à la poule Ri ont été examinés. Ces sujets n’ont pas été considérés comme Ri par les 

éleveurs à cause de leurs crêtes de type triple ou en pois. Si aucune difficulté n’a été trouvée pour 

différencier la race Ri des races Hmong (un oiseau entièrement noir), et de la race Choi (un poulet de 

combat typique), une confusion existe entre la race Ri et la race Mia. En effet, un seul critère a été 

exprimé pour la distinction de la race RI de la race Mia. Selon les éleveurs, la race Mia est de taille 

plus grande que la poule de race Ri. Cette distinction, floue entre les deux races, est encore confirmée 

par une étude génétique récente (Cuc et al., 2010). Les performances de croissance rapportées dans 

cette étude, constituent une illustration du potentiel de production en mode semi-intensif de la race Ri. 

Ce potentiel pourrait être considéré comme limité, avec un indice de conversion alimentaire élevé, 

bien que la grande variabilité indique que la sélection pourrait être bénéfique pour l'avenir. Par 

ailleurs, si la production est destinée aux marchés de qualité différenciée, des poids plus élevés ne 

devraient pas être considérés comme un objectif important. En effet, le consommateur vietnamien 

préfère les petits oiseaux qui sont associés à la qualité gustative (Ac ∼600g et Tre ∼900g) (Su et al., 

2004). La race Ri est à cet égard appréciée pour sa petite taille par rapport aux autres races : Dong Tao 

∼3kg, Ho ∼3,5kg et Mia ∼2,5kg (Su et al., 2004). Cette étude a permis de relever que l’élevage de 

poule de race RI, constitue une activité familiale ou toute la famille est concernée. Cet élevage 

contribue pleinement à la résolution de certains problèmes financiers. Ainsi en dynamisant cette 

activité en milieu villageois, elle permettrait l’épanouissement des populations rurales. Les différentes 

contraintes qui freinent le développement de l’élevage de poule sont d’ordre logistique, alimentaire et 

sanitaire. La relance et le développement de ce type d’élevage nécessitera la formation des éleveurs et 

la prise en compte de leurs motivations exprimées (la valeur gustative, les caractéristiques 

socioculturelles, la disponibilité des sujets locaux plus productifs) et de leur préférence 

(caractéristiques phénotypiques, rusticité et résistance).  

 

Les poulets de race Ri ont présenté, en élevage conventionnel, une bonne aptitude de ponte et de 

croissance. Une sélection d’animaux destinés à l’une ou l’autre production et même une production 

mixte, associée à une amélioration des conditions d’élevage, surtout l’alimentation, permettront 

d’améliorer les revenus des familles rurales au nord du Viêtnam.  
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Introduction  

 

L’élevage constitue un secteur agricole important et même prometteur au vu de la croissance de la 

demande mondiale en produits animaux et de la haute valeur ajoutée de ceux-ci. Dans un contexte 

mondial évoluant rapidement et caractérisé par les défis économiques et écologiques du 

développement global durable, la pratique de l’élevage devra également faire face à de profondes 

mutations. La biodiversité sera, dans ces évolutions, un atout primordial qu’il convient de protéger dès 

à présent tant les menaces pesant sur elle, sont nombreuses et pressantes. L’élevage avicole ne fait pas 

exception à ce phénomène général de développement ; l’extension rapide de l’élevage intensif de 

souches hybrides génétiquement uniformes se réalise au détriment des races locales de poules, qui 

constituent pourtant un outil central du développement socio-économique rural dans diverses régions 

du globe. 

 

Dans la plupart des pays en développement, les volailles sont élevées dans la majorité des foyers 

ruraux et représentent une source importante de protéines d’origine animale.  

L’aviculture familiale consiste en un élevage peu coûteux en investissement personnel et financier. Il 

concerne principalement les familles les plus modestes et plus particulièrement les femmes, plus 

particulièrement vulnérables à la pauvreté. Il s’agit d’une source de revenu permettant à ces familles 

d’acheter les produits de première nécessité ou encore, de payer les frais de scolarité de leurs enfants. 

 

Peu de données sur l’élevage de poules et poulets au Congo sont disponibles. L’essentiel de l’élevage 

avicole (98 %) dans le cas du Bas-Congo, est réalisé par des exploitations de type familial où l’effectif 

du cheptel est inférieur à 150. Le reste est le fait de fermes organisées en entreprises disposant d’un 

cheptel de 150 à 3000 têtes (Detiffe, 2010).  

 

L’élevage avicole pratiqué en RDC est principalement de type extensif où les poules sont laissées en 

divagation, en liberté totale. Les effectifs sont peu nombreux, quelques dizaines de poules. L’apport 

extérieur d’aliments reste très rare voire inexistant ; il en est de même pour l’utilisation des souches 

améliorées ou des produits vétérinaires. Les volailles sont logées dans des abris de nuit à l'abri des 

prédateurs, du vol et des intempéries. Ce mode d’élevage offre une sélection hasardeuse responsable 

de l’hétérogénéité et de piètres performances de production provenant des croisements anarchiques. 

L’intérêt de ce mode d’élevage réside principalement dans le faible coût de la protéine animale qu'il 

offre au ménage et la possibilité pour ce cheptel de constituer le point de départ d’un élevage plus 

conséquent (capitalisation de revenus, épargne). 
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Face à la rareté de la documentation décrivant l’aviculture familiale en RDC, ce travail offre une 

première approche pour décrire les poules locales disponibles et le mode d’élevage pratiqué au Bas-

Congo. 
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L'aviculture villageoise a été relativement négligée par les politiques de développement en dépit de 

son potentiel à améliorer le revenu et la nutrition des paysans africains (Sonaiya et al., 1999). En 

Afrique, la majorité des ménages ruraux élèvent des volailles et de ce fait, l’aviculture villageoise 

assure la production de plus de 70 % des produits avicoles et 20 % d'apport en protéines animales 

(Kitalyi, 1998). 

 

L’aviculture traditionnelle est une activité accessible à tous les paysans. L’acquisition des poules par 

métayage, don, et ou héritage rend l’élevage de poule abordable même pour les personnes démunies. Il 

est d’ailleurs souvent rapporté que la poule est l’animal du pauvre (Moula et al., 2009).  

 

L’aviculture familiale est particulièrement associée à l'autonomie des femmes car ce cheptel leur 

confère un revenu appréciable susceptible d’améliorer leurs conditions de vie.  

A l’instar de la majorité des pays africains, cette activité reste davantage le fait de la gent féminine, 

première victime du phénomène de pauvreté (Devendra et Chantalakhana, 2002 ; Riise et al, 2005).  

Durant nos discussions, les paysans ont souligné les nombreuses fonctions sociales, culturelles, 

économiques et nutritionnelles de l’aviculture villageoise. Nos observations ont montré que le système 

d’élevage pratiqué était traditionnel, notamment, en divagation : les poules vivent en semi-liberté et 

trouvent leur alimentation dans la nature. Des abris existent toutefois où les oiseaux s’abritent durant 

la nuit ainsi que lors de mauvaises conditions climatiques ; ces petits poulaillers sont construits à base 

d’argile, pierres, parpaings ou grillages, couverts de pailles ou de tôles. En fait, les matériaux de 

construction dépendent essentiellement de leur disponibilité et de leur coût.  

 

Les élevages sont composés en moyen d’environ 36 poules. Chaque élevage est composé en moyenne 

de 17 poules et de 4 coqs. Les poulets adultes (n=491) mesurés et photographiés ont présenté des poids 

moyens de 1.026,70 ± 72,02 g chez les mâles et de 902,77 ± 19,76 g chez les femelles. Ces poids sont 

inférieurs à ceux présentés dans les tableaux 1 et 2. Les poules couvent 2 à 4 fois par an avec en 

moyenne 10 à 12 œufs par couvaison. Le taux d’éclosion est d’environ 85 %. 

La diversité morphologique est caractérisée par la présence, à faible fréquence (1 à 13 %), d’une assez 

grande panoplie de coloration de plumage. Pas moins de 20 couleurs de plumages différents ont été 

recensés. Ce qui peut être le résultat de croisement anarchique des sujets élevés en divagation.   

 

Il peut être conclu que l’amélioration des conditions d’élevage (logements, aliments, vaccins,..) et de 

commercialisations des poulets (accès et organisation des marchés), amélioration du matériel 

génétique localement disponible (sélection, croisement avec des races améliorées) sont pertinentes au 

développement de l’aviculture villageoise. Si les projets de développement rural via les volailles 

doivent être réussis au niveau communautaire, ils devraient tenir compte de ces forces motrices de 

l'aviculture, citées ci-dessus.  
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Intérêt du maintien de la diversité des races de poules 

 

• Dans les pays développés 

 

C’est pour optimiser les performances de production des poules d’élevage que les grandes entreprises 

avicoles ont petit à petit sélectionné et optimisé les races les plus efficaces sur les paramètres qui leur 

semblaient les plus pertinents. Cette sélection, essentiellement orientée sur le « rendement » au sens 

large du terme (vitesse de croissance, taille des œufs, bon comportement en batterie, résistance, …), a 

parfois négligé l’un des premiers critères de qualité pour la nourriture : le goût. Dans les pays riches 

où le consommateur peut se permettre de choisir le type et la qualité de ses aliments, ce critère peut 

devenir essentiel. Sans aucun jugement de valeur sur le goût des poules commerciales actuelles, on 

peut en tout cas au moins constater que cette industrialisation a eu pour conséquence d’uniformiser le 

goût des poulets de grande consommation. Or la tendance actuelle dans les pays riches est celle d’un 

retour à des méthodes agricoles considérées plus authentiques, plus saines par le consommateur. 

L’émergence des labels du type « label rouge » ou « poulet fermier » a initié ce mouvement qui se 

poursuit depuis quelques années avec l’évolution sociétale actuelle vers le « bio ». Sans que ce terme 

soit proprement défini, il correspond à la volonté de remettre en valeur le terroir, de privilégier 

l’élevage d’animaux associés à la région dans laquelle ils sont élevés et, bien sûr, de promouvoir des 

méthodes qui respectent le bien-être animal et minimisent l’utilisation de produits considérés non 

naturels. 

 

Dans ce contexte, les races locales regagnent de l’intérêt. En Belgique, par exemple, l’Ardennaise ne 

pourra sans doute jamais rivaliser avec les souches commerciales sur les critères de performance de 

production mais elle correspond parfaitement à ces besoins d’une aviculture plus raisonnée. Le goût 

caractéristique de la viande et des œufs, plus prononcé que celui des poules de souche commerciale, en 

fait une poule intéressante pour le consommateur européen. 

 

• Dans les pays en voie de développement  

 

La situation dans ces pays est le résultat d’une évolution relativement lente des pratiques agricoles 

traditionnelles et de l’implantation de plus en plus marquée des grandes entreprises. Le développement 

est le plus rapide est évidemment aujourd’hui pour des poules de souche commerciale qui ont 

tendance à supplanter les races locales historiques dans les zones de commercialisation. Dans l’absolu, 

l’établissement de ces entreprises dans des régions où le besoin de nourriture est souvent mal satisfait 

est une très bonne nouvelle : ces démarches, même si elles sont à vocation mercantile, contribuent au 

recul de la faim dans le monde. Dans les cas particuliers de villages traditionnels, ce progrès n’est 

pourtant pas forcément une bonne nouvelle. En Afrique par exemple, les entreprises sont implantées 
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dans les zones stratégiques où les réseaux permettent d’avoir les matières premières et de distribuer le 

résultat de la production, c’est-à-dire souvent hors de portée des villages qui hébergent encore une 

grande partie de la population. Il est alors paradoxalement parfois plus difficile de maintenir dans ces 

villages une aviculture traditionnelle alors que dans les agglomérations ce sont les poules industrielles 

qui occupent la place. Pourtant, la possibilité de maintenir un petit élevage familial est encore 

aujourd’hui un réel gage de confort voire de survie pour les populations rurales pour lesquelles cet 

élevage peut constituer l’unique ressource.  

Les poules autochtones sont généralement bien adaptées aux conditions d’élevage traditionnel qui sont 

propres à chaque région. Les éleveurs locaux ont en effet mené des processus d’optimisation et de 

sélection identiques à ceux qui ont conduit à l’aviculture industrielle moderne, à leur échelle et avec 

les moyens et les connaissances nettement moindres dont ils disposaient. Ces poules correspondent 

ainsi souvent à un optimum local, celui qu’on peut obtenir avec les souches qui sont génétiquement 

disponibles depuis suffisamment longtemps à cet endroit pour que la sélection (naturelle ou assistée) 

les ait privilégiées. Les faibles connaissances de ces races de poules élevées dans des pays où les 

poules commerciales s’imposent de plus en plus pourraient conduire à leur disparition si aucune action 

n’est mise en place. La préservation de l’élevage traditionnel passe par un travail de fond pour 

inventorier et caractériser chacune de ces races et permettre ainsi de renforcer les bons choix et les 

bonnes pratiques locales. 

Dans certains cas, des souches exotiques peuvent parfois présenter un réel intérêt pour préserver 

l’aviculture traditionnelle en introduisant de nouvelles possibilités d’amélioration des poules utilisées 

localement. En reprenant le cas de la poule Ardennaise, là où son goût en faisait une race intéressante 

pour les sociétés développées, c’est cette fois sa rusticité qui rend son utilisation intéressante dans des 

programmes de lutte contre la pauvreté par la réhabilitation des élevages familiaux. Il y a des 

exemples concrets de cette utilisation de l’Ardennaise (en race pure ou comme poulet améliorateur) 

avec Agrisud et CRAFOOD qui sont deux ONG qui interviennent en RDC.  

 

• En résumé 

 

Les poules de souches commerciales sont localisées dans les pays développés, résultat de 

l’industrialisation qui a uniformisé les races utilisées et les méthodes d’élevage depuis des décennies. 

La réhabilitation des races locales pour satisfaire les besoins d’une Société en quête de valeurs est 

observée. 

 

Dans les pays pauvres, l’implantation d’une aviculture intensive est développée en ce moment, avec 

quelques dizaines d’années de décalage par rapport aux pays riches. Elle se réalise de façon différente, 

les méthodes et les animaux étant importés par des entreprises multinationales. Cette implantation peut 

nuire à l’élevage traditionnel et, tant que le stade de la grande précarité des populations rurales ne sera 
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pas dépassé, des moyens de préserver cet élevage doivent être trouvés, à la fois en renforçant les 

moyens mis sur le développement des races locales et en s’appuyant sur des souches exotiques qui 

paraissent pertinentes.  
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L’évaluation de l’intérêt d’une préservation de toutes les races ou populations animales menacées 

potentiellement utiles doit être considéré. Les événements futurs (par exemple liés aux évolutions 

climatiques ou à l’émergence de nouvelles maladies) et leurs conséquences sur l’adaptation ou non des 

espèces qui sont aujourd’hui privilégiées, ne peuvent être décrits avec précision. Des races, 

aujourd’hui moins rentables, pourraient devenir demain indispensables au maintien de certaines 

espèces animales. 

 

Dans le cas de la poule, préserver la biodiversité aujourd’hui est paradoxalement presque plus facile 

dans les pays développés où les souches commerciales ont pourtant largement érodé les ressources 

génétiques d’origine au profit de volailles plus rentables que dans les pays moins développés où les 

races d’origine sont toujours largement disponibles mais où l’industrialisation est opérée à très grande 

vitesse. Alors qu’en Europe par exemple où des éleveurs passionnés par des races autochtones sont 

présents et où des consommateurs sont attentifs à l’origine des poulets ou des œufs qu’ils 

consomment, la première préoccupation des pays sous-développés se limite souvent simplement à 

manger. Une approche plus raffinée doit être mise en place pour réussir à sauvegarder la diversité 

actuelle dans des conditions où la poule d’élevage intensif est en train de supplanter les volailles 

d’élevage traditionnel et où la biodiversité en elle-même ne constitue pas un enjeu fort pour la Société 

concernée.  

Quoi qu’il en soit, il est systématiquement nécessaire de s’intéresser à la fois aux poules elles-mêmes 

(leur variabilité phénotypique, leurs caractéristiques zootechniques, leur adaptation aux 

caractéristiques géographiques et climatiques des zones étudiées) mais aussi – et surtout ! – aux 

conditions dans lesquelles les possibilités d’élevages sont possibles du point de vue social, 

économique, culturel et pour ce qui concerne les pratiques mises en place.  

 

Dans la mesure où toutes les situations rencontrées sont différentes, il convient d’aborder chaque 

nouvelle étude par un inventaire détaillé, situation qui permet de décrire avec précision les poules 

élevées et les conditions de ces élevages. Le travail réalisé en Algérie, RDC et au Vietnam, avec le 

recensement des informations lui-même relativement difficile parce qu’il a lieu dans des zones peu 

adaptées à la collecte et à l’analyse d’informations par opposition à ce qui pourrait être mis en place 

avec facilité en Belgique, pays où les scientifiques disposent de moyens. Compléter ce recensement, à 

la fois en qualité et en quantité, demande beaucoup de travail. En qualité en raison du nombre de 

paramètres non encore intégrés dans l’étude actuelle et en quantité en raison de la petite taille des 

régions pour réaliser un programme de préservation ambitieux, il conviendrait d’étendre les zones 

d’étude.  

Sur le plan scientifique, la documentation très limitée aujourd’hui mériterait d’être largement enrichie. 

A terme, une approche basée sur les outils moléculaires pourrait fournir des informations intéressantes 
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sur la variabilité intrinsèque des races. C’est typiquement ce qui est déjà réalisé dans les études de ce 

type où la génomique prend de plus en plus d’importance. 

 

Il n’est toutefois pas nécessaire d’aller jusqu’à cette étape ultime de description génétique pour 

envisager de préserver la biodiversité en s’appuyant sur les poules locales pour améliorer la sécurité 

alimentaire des populations. La diversification, surtout quand elle repose sur des poules bien adaptées 

aux conditions locales, permet de réduire les risques observés dans des conditions d’élevage 

généralement peu favorables. De plus, ces races de poules peuvent constituer des sources de produits 

alimentaires et de matières premières industrielles qui généreront à leur tour des revenus si leur 

potentiel marchand est correctement reconnu et développé. 

 

Dans les pays riches, les races ou les variétés locales peuvent faire partie intégrante d’un patrimoine 

régional et posséder une valeur culturelle (Gandini et Villa, 2003). Pour les races à faibles effectifs, 

des amateurs, des associations d’éleveurs et des instituts techniques et des collectivités territoriales 

s’investissent dans la sauvegarde de ces ressources, afin d’en éviter la disparition définitive (Lauvie et 

al., 2007). Il existe également des races qui, bien que locales, ont des effectifs suffisants, ce qui les 

rend moins vulnérables. L’utilisation des races locales dans des filières de production fait l’objet de 

plusieurs stratégies orientées vers des segments de marchés spécifiques (politiques de marques, 

certification de l’origine) donnant un argument majeur aux projets de maintien et de développement de 

ces ressources (Audiot, 1995 ; Verrier et al., 2001 ; Lauvie et al., 2007).  

 

Finalement, les politiques actuelles de maintien de la biodiversité favorisent la valorisation 

économique et culturelle de certaines races locales, dans tous les types d’économie. Dans les 

économies riches, le mouvement est déjà en cours et s’appuie sur des labels qui sont directement 

valorisés (par exemple, les poulets de Bresse en France). Dans de nombreux pays, cette démarche est 

loin d’être spontanée et la situation est telle qu’il existe aujourd’hui des populations animales non 

répertoriées et dont les agriculteurs connaissent mal le potentiel réel (sachant qu’ils ne sont pas en 

mesure de passer à un élevage intensif ou à une commercialisation à plus grande échelle). Une 

stratégie focalisée s’impose sur une race, privilégiée pour son potentiel et étudiée dans le contexte 

global des contraintes qui limitent son utilisation. Pour concrétiser une telle stratégie, Eissing et Thora 

(2008), proposent deux approches : 

• l’approche « filière » visant à développer le potentiel marchand d’une race donnée ou d’un 

produit particulier en renforçant les points faibles de la chaîne de valeur ; 

• l’approche « moyen de subsistance » visant à exploiter la totalité du potentiel de subsistance et 

cherchant à trouver de meilleures utilisations de la race en fonction de la situation des 

producteurs, par exemple pour leur alimentation, leur santé, le renforcement de leur identité 

culturelle ou la protection des ressources naturelles. 
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1. En Belgique 

L’Ardennaise est la seule race galline Belgo-Française qui vit encore sur ses terres d’origines. Cette 

race était très appréciée depuis sa création officielle dans la deuxième moitié de 19éme siècle. Puis, 

suite aux deux guerres mondiales et aux variations dans les préférences des consommateurs, les 

demandes ont été moins importantes et le nombre d’élevage de la poule Ardennaise diminua 

considérablement. La taille de sa population chuta à tel point que cette race a été perdue de vue 

pendant plusieurs décennies. 

Des études portant sur des relevés démographiques des races locales (Larivière et Leroy, 2005), la 

caractérisation des performances de ponte et de reproduction (Moula et al., 2009a,b,c,d ; Larivière et 

al., 2009a, b), et les propriétés qualitatives des œufs (Moula et al., 2009b ; Moula et al., 2010) ont été 

menées ces dernières années. Il en ressort, comme attendu, que les performances de ponte sont 

quantitativement moindres que dans les races sélectionnées, mais que plusieurs caractères tels que la 

qualité de l'œuf et la résistance de la coquille sont intéressants pour une exploitation commerciale 

basée sur la qualité des produits. Autrement dit, une exploitation commerciale de la race Ardennaise 

est envisageable, en accord avec l'objectif initial de conservation des ressources génétiques. Un 

débouché pour ce type de produits pourrait être le croisement avec des souches à croissance lente pour 

l'amélioration du produit final : on garderait donc un noyau d'individus de race locale pure (ce qui 

permet la conservation de cette race), les produits du croisement améliorateur étant uniquement 

destinés à la consommation. 

Les qualités de l’Ardennaise ont été reconnues au-delà de la Belgique. En effet quelques reproducteurs 

étaient exportés vers la République Démocratique du Congo (RDC), et le succès fut tel que la poule 

Ardennaise est adopté par les populations locales et que des ONG telle qu’AGRISUD et CRAFOOD 

l’ont utilisé dans leurs programmes d’amélioration de la productivité de l’aviculture familiale au 

Congo. 

Ce travail de thèse à beaucoup contribué à la sauvegarde et à la diffusion de la poule Ardennaise. 

Cependant, il faut signaler l’échec enregistré pour la sauvegarde de la race Famennoise. 

En Belgique, on reproche assez souvent aux programmes de conservations des ressources génétiques 

animales, l’absence de coordination entre les différentes parties concernées par le sujet ; mais 

également la rupture de ces projets et programmes. Le projet de conservation de la race Famennoise en 

est une illustration. En effet, il avait pris fin avant même d’arriver à assurer sa pérennité.  

Pour tout projet ultérieur, il faudrait remédier à ces imperfections. Un programme cohérent de 

conservation génétique doit coexister et interagir avec les programmes d’amélioration des races de 

poules belges. 

À l’avenir, il est important d’envisager : 

• Le développement de nouvelles procédures informatisées pour faciliter la collection et 

l’entretien des performances et des informations sur les ressources génétiques animales en 

générale et des races de poules en particulier. 
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• L’analyse de la structure des différentes races de poules et le développement des 

recommandations pour la conservation effective de chaque race. 

• La mise en place de cryobanques pour assurer une sauvegarde systématique de la semence 

afin de prévenir la perte accidentelle due à des catastrophes. 

• L’élaboration de rapports biannuel ou annuel par les autorités compétente pour situer 

l’évolution des races de poules belges. 

• Il est utile pour l’Ardennaise :  

                   D’envisager une caractérisation moléculaire pour étudier la variabilité génétique entre 

les différentes variétés de la race. 

                   D’étudier ses capacités de production et de résistance dans les conditions d’élevage 

extensives en RDC. 

 

2. En Algérie  

L’Algérie est devenue depuis juillet 2011, le plus grand pays d’Afrique. Avec une superficie de 

2.381.741 km2 caractérisée par une grande diversité de ses conditions pédoclimatiques, l’Algérie 

dispose d’une grande richesse en ressources génétiques animales. Cependant, il n’existe que fort peu 

d’études sur ce sujet. En effet, l’étude réalisée sur la diversité génétique de la poule locale en Kabylie 

représente la première approche scientifique de caractérisation de races de poules locale en Algérie.   

De cette étude ressort une hétérogénéité importante de la coloration de plumage due à l’introduction 

anarchique de génétique étrangère (essentiellement des poules pondeuses de reforme issues des 

élevages industriels), assortie d'une diversification des phénotypes rencontrés. Cependant, d’après les 

entretiens avec des personnes âgées interrogées, seules 3 variétés de couleurs (noire, dorée et argentée) 

dominaient les élevages familiaux avant l’industrialisation de l’élevage avicole en Algérie au début 

des années 1980.  

Malgré les performances de production de chair et d’œufs de la poule Kabyle comparable aux poules 

traditionnelles maghrébine, la productivité ne représente pas la première préoccupation des éleveurs 

qui sont plus sensible à la résistance et à la rusticité de la poule kabyle.   

Les perspectives seraient la création en Algérie d’un centre de recherche scientifique et y mettre en 

œuvre les outils d’évaluation, conservation et amélioration de la poule locale acquis en Belgique 

(Université de Liège, ULg). 

Les actions envisagées devraient d’abord porter sur une évaluation et une conservation du patrimoine 

génétique aviaire local (constitution de noyaux de race pure, race Kabyle en particulier). Puis, mettre 

en place un projet de développement rural basé sur l’exploitation commerciale des races aviaires 

locales. Des groupements villageois, plus particulièrement féminins, seront intégrés à un projet 

coopératif de sélection de la race pure (à but d’amélioration de la productivité des sujets de race locale 

tout en conservant leur rusticité, c’est-à-dire leur adéquation au milieu et mode d’élevage villageois). 

Ces groupements seraient en outre en charge d’un projet de croisements améliorateurs terminaux, afin 
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de pourvoir en produits locaux de qualité supérieure les zones urbaines. Ce dernier aspect assurerait 

une production de haute valeur ajoutée en milieu rural, tandis que le volet sélection en race pure 

profiterait à l’ensemble des communautés villageoises par la distribution d’individus améliorés. Ce 

programme intègre ainsi un transfert réel des compétences acquises au travers du doctorat effectué à 

l’ULg.  

3. Au Viêtnam  

L’élevage avicole est très important au Vietnam, il vient en deuxième position, juste après celui du 

porc. Cet élevage est dominé par les races de poules locales (158 de volailles locales et 30 millions 

pour les poulets industriels). Ces races de poules associées aux races de canard locales, représentent 

plus de 80 % de la population nationale avicole vietnamienne. La poule Ri est considérée comme la 

première race Vietnamienne en effectif. Malgré l’importance de cette race, peu d’informations sont 

disponibles et les descriptions, notamment pour les coloris du plumage, manquent de précision et 

prêtent à confusion.  

Cette étude avait relevé que l’élevage de poule de race Ri, est une activité familiale ou toute la famille 

est concernée. Cet élevage contribue pleinement à la résolution de certains problèmes financiers. Ainsi 

en dynamisant cette activité en milieu villageois, elle permettrait l’épanouissement des populations 

rurales. Les principales contraintes qui handicapent le développement de l’aviculture familiale au 

Viêtnam sont d’ordre logistique, alimentaire et sanitaire. La relance de ce secteur visera à mettre 

l’accent sur la formation des éleveurs et de prendre en compte leurs motivations exprimées (la valeur 

gustative, les caractéristiques socioculturelles, la disponibilité des sujets locaux plus productifs). 

Les poulets Ri, ont montré dans des conditions d’élevage conventionnel, une bonne aptitude de ponte 

et de croissance. Une sélection d’animaux destinés à l’une ou l’autre production et même une 

production mixte associée à une amélioration des conditions d’élevage, surtout l’alimentation, 

permettront d’améliorer les revenus des familles rurales. 

Cette étude a permis de compléter la description très restrictive de la race Ri fournie par l'Atlas des 

races animales vietnamiennes et la contestation de l'existence d'une race Ri par certains auteurs. En 

effet, cette étude propose une définition d’une race Ri composée de 6 variétés. 

Dans un proche avenir il est envisageable dans le cadre d’un projet en collaboration entre l’ULg et 

l’Université Agronomique de Hanoi (UAH), de poser les bases d’une réhabilitation de la poule locale 

Vietnamienne, particulièrement adaptées aux conditions d’élevage peu intensives qui y sont pratiquées 

dans les tropiques, dont l’importance socioéconomique et culturelle est primordiale. Cette étude aura 

pour objectifs, la description des caractéristiques morpho-biométriques de certaines races de poules 

locales au Vietnam et l'évaluation de leurs aptitudes de croissance (production et qualité de viande) et 

de ponte (taux de ponte et qualité des œufs). Une étude comparative entre deux races (Mia et Ri) 

proches génétiquement selon certaines études à été entamé dernièrement.  

En résumé les travaux à venir peuvent s’articuler sur les points suivants : 
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• Une évaluation économique approfondie de la filière avicole au Viêtnam avec un accent sur 

l’aviculture traditionnelle. 

• Le recensement des effectifs et des élevages de poules locales au Viêtnam. 

• Une évaluation du potentiel de production des différentes races vietnamienne encore existante. 

• La caractérisation morpho-biométrique dans un premier temps des races vietnamiennes, et 

dans le cas ou les moyens le permettent une caractérisation moléculaire. 

• Amélioration des performances de croissance et de ponte des races de poules vietnamiennes. 

4. En RDC 

Les poulets traditionnels représentent environ 80 % du cheptel avicole total en Afrique et contribuent à 

une proportion non négligeable de la production de viande (25 à 70 %) et d'œufs (12 à 36 %). Sous la 

pression du développement rapide de l’aviculture industrielle en RDC, les poules de races locales ont 

commencé à s’effacer devant la prolifération des poules de souches industrielles.  

Cette étude, a porté sur le contexte dans lequel les poules de Bas-Congo sont élevées. L’enquête qui a 

été menée à révélé que la faible productivité des poules congolaises n’a pas limité leur rôle socio-

économique important qu’elles jouent. L’introduction de souches étrangères (races belges et races 

industrielles) dans la Province du Bas-Congo ces dernières années, et les croisements réalisés de 

manière anarchique entres ces races exotiques et les poules locales depuis des décennies ont donné 

naissance à une diversité phénotypique importante.  

Les phénotypes observés chez la souche locale du Bas-Congo laissent à penser que la population s’est 

procurée des spécimens de la race Ardennaise qu’ils auraient pu croiser avec de la volaille locale 

(distribution de poules Ardennais par AGRISUD et CRAFOOD). 

A l’avenir il est intéressant d’envisager un programme similaire à celui décris ci-dessus pour l’Algérie.  

Il peut être envisagé une amélioration des conditions d’élevage (logements, aliments, vaccins,..) et de 

commercialisations des poulets (accès et organisation des marchés), amélioration du matériel 

génétique localement disponible (sélection, croisement avec des races améliorées). Pour l’amélioration 

d’apport alimentaire, un enrichissement de l’environnement dont les poules sont élevées par la 

plantation de plantes riche apports nutritionnel peut être envisagée. Vue la pauvreté des populations 

villageoise en RDC, ce genre d’opération pourra être pris en charge par les nombreuses O.N.G. 

travaillant au Congo.  

Un inventaire et une caractérisation génétique et zootechnique des poules locales Congolaises est aussi 

nécessaire pour les futurs projets d’amélioration de l’aviculture familiale. 

 

 

 



 

 217

 

 

REFERENCES 

            
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 218

ANDERSON S., CENTONZE R., Property rights and the management of animal genetic resources, 

World Development, 2007, 35, 1529--1541. 

AINI I. Aviculture familiale et influenza aviaire, Bulletin RIDAF, 2004, 14, 1-3. 

AKOUANGO F., MOUANGOU F., GANONGO G., Phénotypes et performances d’élevage chez des 

populations locales de volailles à Brazzaville. Cahiers d’études et de recherches francophones / 

Agricultures, 2004, 13, 257-262. 

AMOS W., BALMFORD A. When does conservation genetics matter? Heredity 2001, 87, 257–265. 

AUDIOT A. Races d’hier pour l’élevage de demain, Paris, INRA Éditions. 1995. 

AVISE J. C. The history, purview, and future of conservation genetics. Pages 5–15 in S. P. Carroll and 

C. Fox, editors. Conservation biology: evolution in action. Oxford University Press, New York. 

2008. 

BANTIENI T., MODIBO S. Caractéristiques des Elevages avicoles suivis par l’APEX dans les 

Cercles de Kangaba et Dioïla: Définition de Rations d’appoint à tester pour l’aviculture 

villageoise In: Sonaiya, E.B. (ed). Issues in Family poultry Research and Development. 

Proceedings of an International workshop held on December 9-13, 1997 at M’Bour, Senegal. 

2000, 111-131. 

BARUA A., YOSHIMURA Y. Rural poultry keeping in Bangladesh, World’s Poult. Sci. J., 1997, 53, 

387-394. 

BELOT J., HARDOUIN J. Observation sur l’élevage traditionnel du petit ruminant et de la volaille en 

milieu villageois au Cameroun. Rapport technique provisoire. In : Etude de l’élevage 

traditionnel Ovin et Avicole en milieu villageois. Projet de recherche au Cameroun. Institut de 

Médecine Tropicale «prince Léopold » Nationalestraat 155 b- 20, ANVERPEN, Belgique, 

1981, pp 41. 

BENABDELJELIL K., ARFAOUI T. Characterisation of Beldi chicken and turkeys in rural poultry 

flock of Morocco. Current statement and future outlook, Animal Genetic Resource Information, 

2001, 31, 87-95. 

BENABDELJELIL K., MERAT P. Comparaison de types génétiques de poules pour une production 

d’œufs locale : F1 (Fayoumi × leghorn) et croisement terminal ISA au Maroc. Ann. Zootech., 

1995, 44, 313-318. 

BENABDELJELIL K., BORDAS A. Prise en compte des préférences des éleveurs pour la 

caractérisation des populations locales de poulets au Maroc. In: 6e Journées de la Recherche 

Avicole, St Malo, 30-31 mars 2005. 

BESBES B. Genotype evaluation and breeding of poultry for performance under sub-optimal village 

conditions. World’s Poult. Sci. J., 2009, 65 : 260-271. 

BESSADOK A., KHOCHILEF I., El GAZZAH M. Etat des ressources génétiques de la population 

locale du poulet en Tunisie. Tropicultura, 2003, 21, 167-172. 



 

 219

BRANDT E.T., WILLEMS A.E.R. Traité d’aviculture sportive, avec les standards officiels des races 

belges de volailles, aquatiques et dindons. Het Neerhof: Gent, 1970, 365 p. 

DE KETELAERE B., GOVAERTS T., COUKE P., DEWIL E., VISSCHER J., DECUYPERRE E., 

DE BAERDEMAEKER J. Measuring the eggshell strength of 6 different genetic strains of 

laying hens: techniques and comparisons. Br. Poult. Sci., 2002, 43, 238-244. 

DE LA PEROO V. Monographie des races de poules, Editée par: aux bureaux du journal 

«l'Acclimatation », Paris, 1882, 454p.  

DESVAUX S., TÖN V.D. A general review and a description of the poultry production in Vietnam, 

CIRAD-CIRRD, Ed. Agricultural Publishing House. 2008. 

DETIFFE N. Poules Ardennaises dans le Bas-Congo. Mémoire de fin d’étude, Huy, Belgique, 55p. 

DEVENDRA C., CHANTALAKHANA C. Animals, poor people and food insecurity: opportunities 

for improved livelihoods through efficient natural resource management. Outlook On Agri., SEP 

2002, 31(3) : 161-175. 

EATON D., WINDIG J., HIEMSTRA S.J., VAN VELLER M., TRACH  N.X., HAO P.X., DOAN, 

B.H., HU R.. Indicators for livestock and crop biodiversity. Report 2006/05, Center for Genetic 

Resources Netherlands/DLO Foundation, Wageningen. 2006. 

EISSING S., THORA A. Biodiversité et développement vont de pair: population, ressources naturelles 

et coopération internationale – des idées venues des pays du Sud. In: La durabilité et ses 

différents visages. Deutsche Gesellschaft für Technische Zusammenarbeit (GTZ) GmbH, 

Eschborn. ISBN 978-3-925064-50-0, Kasparek Verlag, Heidelberg Année de publication: 2008. 

FADLAOUI A. Modélisation bioéconomique de la conservation des ressources génétiques animales, 

Thèse présentée en vue de l’obtention du grade de Docteur en sciences agronomiques et 

ingénierie biologique, Université Catholique De Louvain (UCL), Louvain-la-Neuve, Novembre 

2006, 287p. 

FAO. Europe : Les races animales locales toujours menacées d’extinction. Communiqué de presse 

99/88, 1999. 

FAO. The State of the World’s Animal Genetic Resources for Food and Agriculture, edited by B. 

Rischkowsky and D. Pilling. Rome. 2007. 511 p.  

FAO. 2008. The stat of the world’s animal genetic resources for food and agriculture. B. Rischkowsky 

and D. Pilling, Eds., Food and Agriculture Organization. Rome, FAO. 

FOTSA J.C., PONE D.K. Study of some morphological characteristics of local chickens in North-

West Cameroon. International Network for Family Poultry Development, 2001, 11,  13–19. 

FOTSA J.C. Caractérisation des populations de poules locales (Gallus gallus) au Cameroun, Thèse 

présentée en vue de l’obtention du grade de Docteur D’AGROPARISTECH, AgroParisTech, 

Paris, 2008, 301p. 

FRANCESCH A., ESTANY J., ALFONSO L., IGLESIAS M. Genetic parameters for egg number, 

egg weight, and eggshell color in three Catalan poultry breeds. Poult. Sci., 1997, 76, 1627-1631. 



 

 220

GANDINI G., VILLA E. Analysis of the cultural value of livestock breeds : a methodology. J. Anim. 

Breed. Genet., 2003, 120, p.1-11. 

GENERAL STATISTICS OFFICE (2009). Result of the survey on household living standards 2008. 

Statistical publishing house, Hanoi. 

GROENEVELD L. F., LENSTRA J. A., EDING H., TORO M. A., SCHERF B., PILLING D., 

NEGRINI R., FINALY E. K., 

http://apps.isiknowledge.com/OneClickSearch.do?product=UA&search_mode=OneClickSearch&db_id=

&SID=R2jenNaEG6p32p5HCf5&field=AU&value=Jianlin%20H&ut=000276775100002&pos=9JIANL

IN H., GROENEVELD E., WEIGEND S. Anim. Genet.,  2010, 41, 6-31.     

GUEYE E. F., BESSEI W. La poule locale sénégalaise dans le contexte villageois et les possibilités 

d’amélioration de ses performances. In: Sustainable Rural Poultry Production. Proceedings of 

an International workshop held on June 13 – 16, 1995 at the International Livestock Research 

Institute, Addis Ababa, Ethiopia, Ed. E B Sonaiya, 1995, 112-123. 

GUEYE E. F. 1998. Village egg and fowl meat production in Africa - Regional Report World's Poult. 

Sci. J., 54: 73-86. 

GUEYE E. F. Hatchability in Africa villages. Int. hatchery Practice, 1999, 13, 19-23. 

GUEYE E. F. Aviculture familiale et aviculture industrielle - Coopération au lieu de compétition. 

Bulletin RIDAF, 2003, 13, 1-2. 

HODGES S. Conservation of genes and culture: Historical and contemporary issues. Poult. Sci., 2006, 

85(2) : 200-209. 

HONG HANH P.T., BURGOS S., ROLAND-HOLST D. The poultry sector in Viet Nam : prospects 

for smallholder producers in the aftermath of the HPAI crisis. Research report, Pro-Poor 

Livestock Policy Initiative (PPLPI) 07-10, Food and Agriculture Organization. 2007. 

HORST P. Native fowl as a reservoir for genomes and major genes with direct and indirect effects on 

the adaptability and the potential for tropically oriented breeding plans. A review. 1991. Animal 

Research and Development. Institut für Wissenschaft-liche Zusammenarbeit. Federal Republic 

of Germany. 1991, 33, 63-79. 

IEMVT-CIRAD Ministère de la Coopération et du Développement. Développement de l’aviculture 

traditionnelle en Afrique tropicale. Maison–Alford, France, IEMVT-CIRAD, Paris, France, 

Ministère de la Coopération et du Développement (Fiches techniques, d’élevage tropical N° 2). 

1989. 

KHAN A.G. Réplique du poulet indigène avec son acceptabilité sur le marché est un facteur clé en 

aviculture familiale. Bulletin RIDAF, 2004, 14, 2-11. 

KITALYI A. Village chicken production systems in rural Africa: Household food security and gender 

issues. FAO Animal Production and Health paper 142. Food and Agriculture Organization of 

the United Nations: Rome, 1998, p 105. 



 

 221

LAHAYE J., MARCQ J., CORDIEZ E. Traité d’Aviculture. Edités par JULES DUCULOT, 

Gembloux, Belgique, 1948. 624p 

LAIKRE L., NILSSON T.O., PRIMMER C. R., RYMAN N., ALLENDOR  F. W. Importance of 

Genetics in the Interpretation of Favourable Conservation Status,  Conservation Biology, 2009, 

23, 1378-1381. 

LANDWEBER L. F., DOBSON A. P. Genetics and the extinction of species. Princeton University 

Press, Princeton, New Jersey. 1999, 192p. 

LARIVIERE J.M., LEROY P., Poultry Biodiversiy in Belgium. In: 4th European Poultry Genetics 

Symposium. Dubrovnik, Croatia. 2005. 

LARIVIERE J.M. Valorisation des ressources génétiques de l’espèce poule à travers l’étude génétique 

et phénotypique de la race Ardennaise. Thèse présentée en vue de l’obtention du grade de 

Docteur en sciences vétérinaires. Université de Liège (ULg), 2010, 138. 

LAUVIE A., CASABIANCA F, VERRIER É, AUDIOT A, BRIVES H. Gestion des populations 

animales à petits effectifs. Accès aux dispositifs par l’analyse des controverses. Natures 

Sciences Sociétés, 2007, 15, 154-161. 

MALLIA J. G. The Black Maltese: a Mediterranean light breed of poultry. Anim. Genet. Res. Inf., 

1998, 24: 41-48.   

MARCQ J., LAHAYE J., Traité d’Aviculture. Edités par Jules Duculot, Gembloux, Belgique, 1942. 

564p. 

MALTSOGLOU I. and RAPSOMANIKIS G. The contribution of livestock to household income in 

Vietnam : a household typology based analysis. Working paper, Pro-Poor Livestock Policy 

Initiative (PPLPI) 21, Food and Agriculture Organization. 2005. 

MISSOUHOU A., SOW R. S., NGWE-ASSOUMOU C. Caractéristiques morphobiométriques de la 

poule du Sénégal. AGRI. 1998, 24 :63-69. 

MOULA N., ANTOINE-MOUSSIAUX N., FARNIR F., PHILIPPART M., LEROY P. Performances 

zootechniques de la poule Ardennaise, une race ancienne pour le futur ? Ann. Méd. Vét., 2009a, 

153, 66-75. 

MOULA N., ANTOINE-MOUSSIAUX N., FARNIR F., LEROY P. L’Ardennaise: statut de la race et 

de ses variétés. Ann. Méd. Vét., 2009b, 153, 231-240.  

MOULA N., ANTOINE-MOUSSIAUX N., FARNIR F., LEROY P. Evaluation of the production 

performances of an endangered local poultry breed, the Famennoise. Int. J. Poult. Sci., 2009c, 8, 

389-396. 

MOULA N., ANTOINE-MOUSSIAUX N., FARNIR F., LEROY P. Comparison of egg  composition 

and conservation ability in two Belgian local breeds and one commercial strain. Int. J. Poult. 

Sci., 2009d, 8, 768-774. 



 

 222

MOULA N., ANTOINE-MOUSSIAUX N., FARNIR F., DETILLEUX J., LEROY P., Réhabilitation 

socioéconomique d’une poule locale en voie d’extinction : la poule Kabyle (Thayazit 

lekvayel). Ann. Méd. Vét., 2009e, 153, 178-186. 

MOULA N., ANTOINE-MOUSSIAUX N., DECUYPERE E., FARNIR F., MERTENS K., DE 

BAERDEMAEKER J., LEROY P. Comparative study of egg quality traits in two Belgian local 

breeds and two commercial lines of chickens. Arch. Geflugekd., 2010, 74 (3):164–171.   

MOULA N., FARNIR F., A. SALHI, M. IGUEROUADA, LEROY P and ANTOINE-MOUSSIAUX 

N. Backyard poultry in Kabylie (Algeria) : from an indigenous chicken to a local poultry breed ? 

2011 (Soumis à AGRI). 

NGOU NGOUPAYOU J. D. Country report on smallholder rural poultry production in 

Cameroon. In CTA seminar proceedings, Volume 2. Smallholder rural poultry 

production. Thessalonica, Greece, Oct.1990, pp 39-47. 

PAUL D.C., HUQUE Q.M.E. Production performance of local chickens in Bangladesh. In: 

Sonaiya, E.B. (ed). Issues in Family poultry Research and Development. Proceedings of 

an International workshop held on. December 9-13, 1997 at M’Bour, Senegal. 2000, 

286-288. 

PERIQUET J.CL. Les poules, oies et canards: races, soins, élevage. Rustica: Paris, 1992, 159 p. 

POGGENPOEL D.G., DUCKITT J.S. Genetic basis of the increase in egg weight with pullete age in 

White leghorn flock. Br. Poult. Sci., 1988, 29, 863-867. 

RAACH-MOUJAHED A., MOUJAHED N., HADDAD B. Local poultry populations in Tunisia: 

Present and alternatives. A review. Livestock Research for Rural Development. Volume 23, 

Article #96. Retrieved April 4, 2011, from http://www.lrrd.org/lrrd23/4/raac23096.htm 

RIISE J.C., PERMIN A., KRYGER K.N. Strategies for developing family poultry production at 

village level – Experiences from West Africa and Asia. World’s Poult. Sci. J.,  2005, 61, 15-22. 

SADAUNE P., Bulletin de l’association des éleveurs de volailles de races Wallonnes, Belgique, 

A.E.V.R.W. CONTACT N°82, 1999. 

SARKAR K., BELL J.G. Potentiel du poulet indigène et son rôle dans la lutte contre la pauvreté et 

dans la sécurité alimentaire pour les ménages ruraux. Réseau International pour le 

Développement de l'Aviculture Familiale, 2006, 16, 16-28. 

SONAIAYA E.B. African Network on Rural Poultry Development: Progress Report, November 1989 

to June 1995. Proceedings ANRPD Workshop, Addis Ababa, Ethiopia, 1997, 134-143. 



 

 223

SONAIYA E.B., OLORI V.E. Village chicken production in south-western Nigeria. In: Proceedings 

of an International workshop on Rural poultry Development in Africa (Sanayia, E.B., Ed), 13-

16 November 1989, Ile-Ife, Nigeria, pp. 243-247. 

SONAIYA, E.B., BRANCKAERT, R.D. and GUÈYE, E.F. Research and development options for 

family poultry. 1st INFPD/FAO Electronic Conference on family poultry, 7 December 1998 – 5 

March, 1999. 

SU V.V., THIEN N.V., NHIEM D.T., LY V.L., HAI N.V., TIEU H.V. Atlas of Farm Animal Breeds 

in Vietnam. Agricultural Publisher, Hanoi, Vietnam. 2004. 

TCHOUMBOUE J., MANJELI Y., TEGUIA A., EWANE N. J. Productivité et effets comparés de 

trois systèmes de conduite de l’élevage sur les performances de l’aviculture villageoise dans les 

hautes terres de l’ouest Cameroun. Science Agronomique et Développement, 2000, 2 (1) : 6-14. 

THUY L.T. and  VANG N.D. Present Situation of Animal Genetic Resources in Vietnam, In: Present 

Status and Genetic Variability of Animal Genetic Resources in Asian Region, the 10th NIAS 

International workshop on genetic resources, December ll-12, 2002 Tsukuba, Japan, pp 33-42. 

TIXIER-BOICHARD M., JOFFRIN C., GOURICHON D., BORDAS A. August 13-18, 2006. 

Improvement of Yolk Percentage by Crossbreeding Between a Commercial Brown-Egg Layer 

and a local Breed, the Fayoumi. In: 8th World Congress on Genetics Applied to Livestock 

Production. Belo Horizonte, MG., Brasil. 

VAN MARLE-KÖSTER E., CASEY N.H. Phenotypic characterisation of native chicken lines in 

South Africa. AGRI. 2001, 29 : 71-78 

VERRIER E. La gestion génétique des petites populations. Prod. Anim., hors série “Eléments de 

génétique quantitative et application aux populations animales”. 1992, 265-271.  

VERRIER E., MOUREAUX S., BOICHARD D., DANCHIN-BURGE C., AVON L. Gérer la 

variabilité génétique des populations d’élevage : l’exemple des races bovines françaises, depuis 

les races en conservation jusqu’aux races nationales et internationales, 6ième Carrefour des 

Productions Animales, Gembloux, 24 janvier 2001, 43-51. 

VERRIER E., ROGNON X., ROCHAMBEAU H., LALOE D. Les outils et méthodes de la génétique 

pour la caractérisation, le suivi et la gestion de la variabilité génétique des populations animales. 

Société d'Ethnozootechnie, Journée d'étude “race en péril”, (Beauvais), 2005, 1-17 

VLAAMS INTERPROVINCIAAL VERBOND VAN FOKKERS VAN NEERHOFDIREN VZW. 

Standard volailles & volailles naines, Races belges. Edité par Vlaams Interprovinciaal Verbond 

van Fokkers van Neerhofdiren vzw, Belgique, 2008, 301p. 

WASHBURN K.W., MARKS H.L. Changes in egg composition of lines selected for divergence in 

yolk cholesterol concentration. Poult. Sci., 1983, 64, 205-211. 



 

 224

WILSON R.T. Studies on the livestock of Southern Darfur Sudan. VII. Production of poultry under 

simulated traditional conditions. Tropical Animal Health and Production, 1979, 11,143-150. 

YAMI A. Poultry production in Ethiopia. World’s Poult. Sci. J., 1995, 51, 197-201. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 225

 

 

ANNEXES 

            

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 226

Tableau 1.  Récapitulatif des performances des poules locales dans les pays en voie 

de développement (Fotsa, 2008,). 

 
Paramètre 

 
Performance Pays Auteurs 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

Poids 
adultes (g) 

 
 
 
 

Femelles 

1286 Algérie Moula et al., (2009) 

1206 Tunisie Bessadok et al . (2003) 
 

1050-1278 Cameroun Belot et Hardouin (1981) ; Ngou Ngoupayou 
(1990) ; Keambou et al., (2007) 

1108-2020 Tanzanie Msoffe et al. (2001) 
 

1200-1400 Maroc Benabdeljelil et Arfaoui (2001) 

 
 
 
 

Mâles 

1646 Algérie Moula et al., (2009) 

1620 Tunisie Bessadok et al . (2003) 
 

1140-1676 Cameroun Belot et Hardouin (1981) ; Ngou Ngoupayou 
(1990) ; Keambou et al., (2007) 

 
1621-2915 Tanzanie Msoffe et al. (2001) 

 
Mâles 

et Femelles 
1020 Sénégal Missohou et al. (1998) 

 
1650-2200 Afrique du Sud Van Marle-Köster et Casey (2001) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Entrée en ponte (jours) 

189 Algérie Moula et al., (2011) 

112-154 Afrique du Sud Van Marle-Köster et Casey (2001) 

162-166 Iraq Al-Rawi et Al –Atari (2002) 

161 Sénégal Horst (1997) 

210-240 Belize et 
Guatemala 

Mallia (1999) 

180 Guinée Mourad et al. (1997) 

120 Mali Ministère Français de la Coopération et du 
Développement (1991) 

140 Cameroun Belot et Hardouin (1981) 
 

174 Maroc Benabdeljelil et Arfaoui (2001) 

150 Côte d’ivoire Ministère Français de la Coopération et du 
Développement (1991) 

149 Tanzanie Hartmann et al. (2003) 

184-190 Congo 
Brazzaville 

Akouango et al., (2004) 
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Tableau 2.  Récapitulatif des performances des poules locales dans les pays en voie 

de développement (Fotsa, 2008, Raach-Moujahed , 2011). 

 
Paramètre 

 
Performance Pays Auteurs 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Production d’œufs 
(œuf/an) 

163 Algérie Moula et al., (2011) 

128 
(Dandarawi) 

Egypte Horst (1991) 

141 (Fayoumi) Egypte Horst (1991) 

91 Afrique du Sud van Marle-Köster et Casey (2001) 

40-60 Ethiopie Yami (1995) 

31-40 Nigeria Dafwang (1989) cité par Fotsa (2008 ; 
Sonaiya et Olori (1990) 

60 Sénégal Missohou et al. (1998) 

78 Maroc Benabdeljelil et Arfaoui (2001) 

40-80 Cameroun Ngou Ngoupayou (1990) 

40-50 Belize et 
Guatemala 

Mallia (1999) 

50 Soudan Wilson (1979) 

127 Tunisie Bessadok et al . (2003) 

30-120 Bangladesh Paul et Huque (2000) 

138-161 Congo 
Brazzaville 

Akouango et al., (2004) 

 
 

Taux de mortalité annuelle 
(%) 

 

80 Guinée Mourad et al. (1997) 

80-100 Cameroun Belot et Hardouin (1981) 

77 Maroc Benabdeljelil et Arfaoui (2001) 

 
 
 

Nombre de couvée par an 

2-3 Sénégal Guéye (1995) 

3,8 Guinée Mourad et al. (1997) 

3 Mali, Burkina-
Faso, Niger 

IEMVT-CIRAD (1989) ; Bantiéni et Modibo 
(2000) 

2-6 (3 en 
moyenne) 

Maroc Benabdeljelil et Arfaoui (2001) 

 
 
 
 

Nombre d’œufs par couvée 
 

10,5 Guinée Mourad et al. (1997) 
 

6-19 Mali  Bantiéni é et Modibo (2000) 
 

12,4 Sénégal Missohou et al. (1998) 

8-20 (14 en 
moyenne) 

Maroc Benabdeljelil et Arfaoui (2001) 

14 Cameroun Tchoumboué et al. (2000) 

 



 

 228

Figure 1. Informations nécessaires à la connaissance approfondie d’une race galline (FAO, 2008). 
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